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CEUX qui voudront faire inférer 
des Puces de poéfie dans cet ouvrage ^ 
font priés de les faire parvenir ^ avant le 
premier Novembre , franches de port , à 
£>E LALAIN ^ Libraire à Paris ^ rue 
Saint- Jacques y vis à-vis cetie duPidtre* 

On les prévient que t Editeur recevant 
une quantité prùdigieufe de Lettres à ce 
fujet , ïl lui ejl impoffible d'y répondre ; 
mais on peut être fur que toutes les Pièces 
qui lui parviennent font examinées avec le 
plus grand foin. Les Pièces envoyées fans 
êé-e affranchies refient à la Pofie. 

On trouvera che[ le mime Libraire des 
CçlleSions complettes formant vingt' trois 
Folumes,^ qui fe vendent J2 liv.broc. 

On a fait tirer une cinquantaine dUxem» 
flaires eri papier d* Hollande. Us fe ven^ 
dront 4 liv» / of brochés* j 

Les neuf premières années de tJlma^ 
nach des Mujes fe vendent Jépàrément 
I liv. 4. fols. 

* Us années iyy4,iyyS,iyye, 1777^ 
'77^^ »779^ '7^0, lySi.iySz , 1783^ 
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s. Rom.iin. 
s. Gilbert. 
$ Robert. 
s. Marc>ÂbA 
s. Cicr. 
s. Antime, 
s. Policarpe 
ste. Marie 
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ALMANACH 

Ï>ES MUSES, . 

Ou choix des Poéjies fugitives 
de lySy. 

ODE AU ROI. 

Sut h voyage de Sa Majefii à Càirèoirg- 

Jlj,'EuitoPBaTuIongt«msf«iRoU demi-barbares,' 
dr kur farouche afpf A fuperbemem avitrai, 
caché* dini leurs p.lais, fans en franchir le fcuili 
oa s'ili rabandnnaoicnt , armés de leur conaerte , 
Amiée i?i7. ■ X 



ils allbîcnt ravager la rerre , 
icrafeat leurs fujets du poids de leur orgueU. 

Mais fîere déformais de fes droits qu'elle attcftè , 
rbumanité relève un front noble & modcfbe , 
6clesRois,de leur foudre ont dépouillé leurs maint* 
la fagefTe a conduit aux rives de la Seine , 

le Marcellus du Boriftiièxie , 
TAntonin^de StocklMlm^ le Céfar des Germains. 

Nous te devons bien plus, ô puîiTante Sâgeffe ! 
D^un Prince magnanime éclairant la jeunefTe » 
tu règles « avec lui y le dcftin des Français; ^ 
& dès le même infiant qu il monta fur le Trône, 

à ta voix Cbumettant Bellone » 
il apprit à compter fes iours par des fuccès^ 

Dès-lors nos Pavillons , promenés fur les ondes ; 
(Qr vinrent les garans du bonheur des deuxMoodes^ 
Près d*eux , les Léopards rampèrent abattus ; 
& L,o\iik fut fonder . auKord de l'Amérique , 
rimmènfe & fage République , 

Monument immortel de fes hautes vertus. 

«. 
Que vois-je? tout à<oup, il femWefuir Verfaillcs» 

Entend-il retentir le fignal des batailles ? 

Mènent-if au combat fes Guerriers trîomphansè 

Fon: dépofant Tcclat de la grandeur fuprème , 

Il va voir des fujets qu'il aime , 

\ommc un pèrcaddré viûte fes enfans» » 



ii) , 

Au-devant du Héros > U douce Bîenfsiiiaiice i 
aux Neuftriens charmés aononçant fa préfence* 
vers les bords de Cherbourg vient de* le diriger : 
Cherbourg ! vafte rivage , où îa mer découverte, 

des Nochess préparant la perte : 
leur préfente , en grondant , un abri menfonger* 

Mais Louis les protège & didipe leur crainte. 
II parle. Uii Hort,foudain,fonne une large enceinte. 
De fuperbes remparts vont embrafier la mer. 
Le bronze y tonne au loin parlent bouches lier- 
rxbles; 
& nos vaiiTeaux, vainqueurs palfîbles * 
bravent &. leurs rivaux , & lei tyrans dé Tair* 

Ahl fi l'on des Bourbons , au pied dfs Pyrénées, 

vit ^ joindre , à fa voix*, les^uxmers , étonnées 

qu'un mortel eût conçu cette étrange union» 

Louis fait plus : il dompte une mer muglfïante } 

' êc dans Cherbourg) f? main pui JfTante / 

renferme ledépôt des terreurs'd'Âlbio'n. ' 

• ' • •■•'.' 

Quoi! ce JR.9i,'par fes yeux, veut tout voir •touc 

- coqiioitte? 

Mer, tu fens le plaifir d*avx>îr porté ton majtrel 

teS'âotsont treiTaiUi fous un il noble poidf 1^ 

£t toi , qui le reçus, vaiffeau cher à la Flence, 

ne démens point fa confiance : 

dans le s jours du danger fais refpeûer fes loix. 

Mais , que dis-je } Ecartons une triûe penfée. 
De vons-nous craindre encor ladifcorde infenfée? 

A it 



JLouis veîUe au repos 4*un peuple généreia ; 

&. tandis qu'on le voit parcourir fon empire , ^ 

renthouiîafme qu'il infpire 
sinime, en lui, l'ardeur de faire des heureux* 

Pour moi i fur l'océan , au milieu des allarmes , 
j*ai chanté , teune encor, la gloire de tes armes, 
& prédit de tes fils les deftins cclatans: 
grand Rot! fouffre aujourd'hui que ma lire enhardie* 

grâce à ton nom, foit applaudie, 
le fe iauve , avec lui) du naufrage des tem5. 

ParM«de Castera. 



EP I G JRA M M E. 

\^ S R T A X K grlmaud de l'école échap« , 
cahiers en main , lit , pérore , amplifiç i 
vous te voyez ea A.pôtre équipé 
crier haro fur la philofophie : 
croit-il en Dieu? ma foi ! je m*ën défie , 
tant à fon père il rciTcmble en tout point ! 
car le défunt qu'on nous feéatifie 
CA parloit fort : mais il n'y croyoit point. 

Par M. M. d; M. 
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ACELLEQUI S'YRECONNOITRA. 



î 



L ne faut plus fongcr à moi , 
mo dit hier Darae JLucrèce \ 
à lliimen ;'ai doBn« ma foi « 
.je lui dois toute ma tendrefTe» 

Recevez ce baifer bien doux 
pouf prix de votre amour fiacère ; 
mois par refpeCk pour mon époux « 
•ubliezqaeîe rous fus chère. 

Baîfez encor, balfez ces yeux 
qui vous caufent tant de foniFrantf , 
mais que ce foit pour nos adieux • 
& que ce foit fans efpérance ! 

Ah ! û jamais )e m^enflammois , 
raitao'ur me tourneroit la tète , 
& j'aimerôis trop , û. f aimois . • • 
Mais , grâce au ciel! je fuis honnêM. 

Comme elle péroroit atnfi > 
jtentends du bruit à la fenêtre ; 
YMla mon pauvre cœur tranfl : 
fuyons, c^eil le mari peut- êtie. 

Kcfi « Mef&curs ; c*étozt va amant 

A>« 



qui venoit . . . vous devez m'entendrt ; 
Ce qui touiïbit impoliment , 
parce qn'il s*ennuyoit d'attendre. 

Pau m. Hoffmav. 
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LE MOINEAU tT LE PINÇON. 

FABLE. 

\^'a V K z-vous fait à la Mefange? 
icmando.tun Pinçon , au Moineau l'autre Jour , 
tllu a long-teras & fans aucun détour , 
parié de vous d'une manière étrange. 
En vérité ! j'ai les larmes aux yeux 
de fon afFreufe calomnie -, 
j'en fuis défolé , furieux : 
oh! la dangérçufe ennemie! 
Je vais vous répéter , & par pure amitié , ^ 
ce qu'elle a dit; il faut bonne mémoire, 
j'en oublîra^ peut-être la moitié: 
siais vous fauresB toujours affez de cette hiftoîre; 
pour bien juger que c'eft Toifeau 
le plus •méchant , le plus noir du bocages» 
Vous vous trompez , repartit le Moineau » 
«çn bon ami , vous l'êtes davamâge/ 

Par Madame la Marquife d£ la Fér ♦». 



(?) 

VERS 

tXJSÔHEZM. ©fiJ. 

^^*E S T ici le temple de« art* , 
le temple du plaifir, de la douce hamQnie» 

& de la honce compagnie : 
tout y flatte le goût , l*oreille ; les regards. 
Le pinceau fur la toile a répandu la vie , 

& le marbre , de toutes parts , 

fut animé païf le géaieé 
Marbre s, vousme jétiex dans untroublcenAanteur <, 
Qu'Athalante me plaît If aipenduc avec grâce, 
elle a Talr dç courir , & toujours rdkc en place. 
Je foupçonne entre nous qu'elle attend fon vain- 
queiiir* 

O Beautés, a quoi fert de Peindre } 
à fuir léçérsment^usmd rhonneiarveut contraiadr^ 

on eft retarde par fon CdéUf • 
il faut paroitre fuir, & fe laifler atteindre, 

Quelle intéreffante langueur 
àc la Veilale même attendrit le filence! 

que î*aime à voir fes bcaijx yeux fc batffer ! 
fous ce Toiîe touchant-, rèveufe avec décence^ 
s'il n*^eft pas vrai qu'à famour elle penfc » 
ah ! du moins elle y fait penfcr. 
Ve»us (cela fe doit) eft à quelque diftance. 
Sans doute la Veftale eft la tendre pudeur ^ 
qui combat mollement une fecrtoardeur. - 

A ir 



(«) , 

Elle peint à nos yeux la douce réfiflanee 

par qui la beauté s'embellit» 
La pudeur eft eiubuftc *, un bulle loi ûtffit. 
La Venus eH entière, & fous un toit plus fombre, 
cherche au fond du jardin le demi-jour desb^is* 

Tout eu en règle , )e le vois : 
la pudeur au fallon , la Tolupté dans l'ombre. 
Qui n*ônrîroit icillicureux Pigmalioul 

Dans fon attelier, nous dit-on , 

le marbre de fa Galatliée , . 
palpita touc-à-coup Tous la main enchantée* 
L'amour'fit ce' miracle , on n'en iauroît douter* 

Mais quoi ! faut-il le regretter ? 

Nous avons mieux -, & fans prodige » 

ici ) par un plus doux prcAige , 
de réelles Beautés font fentir leur^ pouvoir* 
De nos coeurs , de nos fe.ns aimables Souveraines» 
je vols autour de notis-lcs Grâces ie mouvoir » 

ôc j'entends chanter des Sirènes* 

Qu'il eft^ngercux de les voir » 

de dangereux de ks entendre ! 
Efprit , talens , muâque harmonieufe 8c tendre, 

beauté de marbre « 4^ vivante beauté , 
chefs-d'œuvre du pinceau y fédniiànte gaité , 
TOUS o&cz à la fois dans cet afyle aimable , 

les enchantements de la fable « 

& ceux de la réalité* 
Vn npuvel Atticus de ce temple eft le maitct. 

Aaacréon.CB le Prêtée* 



(9 ) 

Ceft-là fon prieuré , fes hymnes font fcs yers. 
Je-Yois Flore & fa mcre y mêler leurs concerts/ 

Heureux fondateur de ce temple , 
▼Otts que lé Dieu des arts , en lialffant a dctc 

de goût , d*efprit , d*aménité , 
de fon- culte brillant, dontfezici rêxemple. 
Repréfentcz touîours^é Dieu qui vous c1àérit> 

& mieux encor , s'il eft poffible. 
}e vois autour de vous la beauté qui fourlt : 
pour vous , la tendre Iffé feroit encpr fenfible* 
D'une Nymphe jadis pourfuivant les appas, , 
ce Dieu, tout Dieu qu'il eft, n'eut qu'un laurier fri» 
vole : 

moi je Toiis donne ma parole , 

que Daphné ne vous fuiroit pas. 

Pax feu M. Thomas; 



ANNONCE. 
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K A M B nouveau : la terreur y domine V 
Aâe premier ; la guerre & fes fureurs i 
Aûe fécond : la peile & fes horreurs » . . 
dans le fuivaat , j'ai placé la famine \ 
le quatrième eft d'un effet très-beau : 
au bruit afïreux du tonnère qui gronde «' 
le genre-humstin defcend dans le tombeaii ; 
mon dénoûment fera la fin du monde 1 

Paa m, Pov$ ds VerdvfI 
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IL FAUT AIM E K* 



F. 



o u R Q tJ O Z » gentille TourtereÛc ,' 
. ^^eveUlez^vous au point du jour } 
Ychis connoîffea pour rous mes foittsfiL mon amour« 
Dan^une c^^e propre 3c belle « 
▼Qus ne refteî qne le tems qu'il vous'pl^t. 
Un fLié cofnmmode , une onde^fraidie Icf ure« 
^ chêne vis , deslierbes , du niiilet , 
& des careffes {ans mefure , 
n*avez-vou9 pas toat à fouhaie } -t 

Ak ! )e devine : un rankter doux €c fteadre^ > 

, à Tonibre des bois vous attend. 
Allez le joindre : & puiflc-t-il vous rendre 
lieureufe d*un bonheur confiant! 
Mais du chaiTeur impîtoy^le^ 
vous ofez dioAc l»raver les traits t 
lci*an)Our non moins redoutable « 
tk ïe Ôérger qui vous tend tes filets. . *' ' 
11 Vous faut un ami, Tourterelle chérie « 

voilà tout ; le rcftc n'cft riett. 
Je le fens comme vous : l'amour eft le feul bien % 
fans aiafiouri qu^eft-Ce que la vie l 

. ?A&M.DAXtLAVXDSLAtaV«Mii: 
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STANCES. 

Faitei le jour des Rois* 



V 



w Roi Ta dît , mes amis, îe Ten crois t 
f en fis kier la douce expérience ; 
le plus beau rêve à faire pour des Rois , 
tft de r^veir (^*tis £bac Aots dfc la France» ; 

Si .Darius fut Roi par Ton cheval i 
i*ai d*aiie fève obtenu ma puifiance; 
taiais , direz^vous, y oyez Toriginal f 
^elsplaifahs Rois au pri» du Roi de Frabcl t 

4 

-)*en conviendrai : mais , vous > à Yotr^ tour « ^ 
poiurun Monarque ayez plus d*îndulçe née ^ 
« êc confères 5[ue| pendant tout.UA jour » \ l 
]t pus marcher l*cgal du Roi de FraïKe, 

Le fort me noinme : àu{Ii-tôt mille voix 4 
ontde mon règne illuftré la naiffancê ^^'^ 
âinû difois-'ie on chaoteit autrefois , 
ravcnement dii nouveau Roi de France. ' 

Je prends pour Reine tin objet T)If4tt d^â^as; 
elle a voit tou^, ^racés, e(^rft.| bîen^fairancé , 
je vous entends*, vous vous ditear tthit ^À ; 
4dSLlt pottiait deiSL BrQÎfe de France* 

A vj^ 



( IV ) 

Mms m n*as pas de Minières ; tant mieux f 
fouvent des Rois ils trompent la prudence : 
je n'ch yeux point *, ou j'en veux comme ceux 
^ii*à de ûOs jours choiûs le Roi de France. 

Dans mes Etats , j*ai fait fleurir la paix; 
j*ai Car les miexis répandu Fabondance i 
]c fus aimé , béni de mes fujets : 
ainfi voit-on régner le Roi de France. 

Biens, fceptre, honneurs , touteft fini pour m^i}* 
telle eft du (ort la bizarre inconftance : 
heureux dii moins en cefTaat .d'être Roi, 
de me trouver fu)ct d« Roi de France! 

Par M. Thevehsau. 



■ T .iM ■■■■ t m I !■ Il I ■ I II I -^^.^tmJÊmi 

LF FINANCIER INCORRIGIBLE, 

C N TE. 

V^Ju p M D ait , vieux & riche traltaoc » 

veaoit d^époufer fa donzelle : 
. fa* vieille foeur , en rapprenant : 
- «h ! jufke Ciel , s*écria-t-elle ! 

par lui, le public défolé , 
; jfe verra donc toujours volé ! 

Faa M. Bx LA Placs;% 
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STANCES. 

V^'EK cft fait! Je quitte la ville ; 
f abjure ce trifte féjour» 
des foucis éternel azile 
où jainaîs n'habite Tamour; 

où rame toujours inquiette 
eu ea proie à xn^He deûrs } 
où rimpérieufe étiquette 
tyraanife jufqu^aux plaifirs* 

Adiçu , faihieuie opulence l 
adieu richefTes, dignités ! 
faux biens que ce vuFgaire encenfe» 
. qu'êtes-vous fans la liberté } ^ 

Ceft toi , {blîtude champêtre,^ ^ 
où ie verrai couler mes jours ( 
c'eft toi qui me feras connoitre , 
des bien inconnus dans les cours* 

Qu*ici j'aime i voir la nature 
-m'oflFirir dans fa variété , 
les richefles de fa parure , 
6c l'attrait d« la volupté t 



Ces ormeaux joignent leur feuillage \ 
non poui braver les feux du iour# 
mais pour me préfenier Timage 
ëe deux coeurs, unis par r^moui** 

La fleur qui a*a qu*une jourilée i 
ta qui la confacre au zéphir » 
in'avertît que ma deftinée 
h*eft qu'un inÛant qu'il faut faifi^. 

Dieux du bonheur , iKeux du bel âg# i^ 
venez donc cctiiplir mes fouhaits i > 
Venez « & iïïrs de mon hommage » 
ne retardez point vos bienfaits. 

i?our Tenfant qui règne à Cythire t • 
mon premier encens doit fumer : 
malheureux le mortel fevère , 
qui peut vivre & ne point aimer! 

Fils de Véàus , atne du mondé % 
tmbrâfe-moi d* ton ardeur; 
Ce d*uoe atteinte trop profondé i 
ne crains pas de blefifer mon coeur* 

Mais quand je m'offre fans défenfe 
aux fers que tu m'as préparés; 
pour me faire aimer ta puiffance ^ 
me choiûs que dès traits dotés* 



Zloigiie ét$ arueïtes acifie^ f 
& ces tran'rpons te ces fureurf j 
^i font unç fource de larmes» 
de tes plus toudiantes faveurs; 

^u^à jtoàls fijté fur fe^trace^v 
le bonheur fuive mes deûrs ; 
fois tonjoiirs le frère des Grâces i 
te le Ûlea charmant des plaîfirs* 

. Après toi « - dans^ le mâtaie temple i 
f amitié recevra mes vœux , 
^ c'eft de âeurs <fu*à ton exemple é 
elle me former» àts noMtdf^ 

Dans ee« chaînes dignes d*enyie î 
s*il me refte quelque loifir» 
Beaux-arts « à qui je iaorifie t 
y otis preiidresS foin de le remplk'é 

Mais dans uile vafte ûirrlèré 4 , ^ 
Je ne perdrai point mes efforts t 
.t*#ft entre lemjrrte le le lierre i 
que )e veux former des accordée 

Me^ vers, fruits dWe dou^e ivre& » 
(ans étude , uns omçi|ient , 
feront écrits par k pareflie , 
le dt^és par le fentiment» 



Vti autre , chantera , s'il Tofe , 
& les combats & les guerriers ; 
qu^Apollon me cueille une rofe, 
& jc> le cpitte des lauriers. 

Par Madame Vihdibs, 



ft 



LE HIBOU ET L'AIGLE, 

A P O & O G V X. * 



jAlSON 



-manoir las de borner fa vue ^ 
certain Hibou fupplia Taigle un four » 
de lui montrer Tolinpique fé}our; 
r Aigle , en jouant, le porta fur la nue 
jkfqu*au relcil : Ami , le vois-tu bien } 
Je vois ... je vois force brouillards, & rien i 
dit le Hibou. ' L'Aigle moqueur & Icile » 
vous rejêtta mon aveugle ici bas. 
Four admirer un fpeâaçle célefte, 
il faut des yeux -, les Hiboux n*en ont pas. 

Par M. Lb Brvv. 
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A MONSIEUR DE LA MURE, 



o 



Doyen des Profejfeurs Royaux an 
Ludovïcéc d€ MontpelUcu 



TOUS dont le génie 9c le favoir profond » 
que fuit rexpérience à la marche certaine , 

rendent Hygic en tous lieux Souveraine » 
4c Genève à Mofcou , de Paris à Bofton , 
<c gacriffent F Anglois pour foulager TafFroitt 
d'avoî-r perdu cette ville hautaine ; 

Ovous! illuftre Pfofeffeur, 
4ofit la vie à la nôtre eft chère & précieufcj 

pardonnez (î dans mon erreur i 

d'une bouche irréligieufe , 
kier j*ai pcrfiflé votre art confervateur. 

Nous étions chez le plus aimable 

des grands Seigneurs & des Héros; 
î1 donne le champ libre 6c l'exemple aux bons m«|ttt 
le brillant Au vile ruiffeloit fur la table , 

& U^ traits trempés dans fes flots, 

ne trouvent rien d'invulnérable, 
©ui, J'ofai contre un art dont vous didez les loir, 

proférer quelques Epigrammss ; 

elles vont chercher quelquefois 

& les Médecins, & les femmes; 
& cependant eft-il de^ coeurs ii|grac$ , 

qui le foient autant que les nôtres? 



ICous notls précipitons en Tancé dans leurs bf as i 
nous nous jcttons, malades , dans les vôtres» 

Nés avec le befoin utile Se dangereux, 
de vos Confrères & des Belles i 
nous ne pouvons vivre fans eux , 
nous ne pouvons vivre fans elles, 
Uonune aimable &. De^u^eur favpnt, 

tous combattez la mort, Ôc vous charmez la TÎei 
faites long-tems la gloire Se Tagrémenc 
de ma trop heHreufe partie ; 
dans l'art qui commande au trépas « 
plus infaillible quelle Pape « 
vous «tes Vicaire ici bas 
du Dieu que l'on nomme Efculape. 

Pa& m» de Cnoitti 
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ÉPIGRAMME. 

J3 ON jour donc ! afféy cz-vous-là « 
tn votre abfence fans fcrupule » 
Madame Urfule que voilà 
vous prètoit un gros ridicule. * ; 
Oh ! je connois Madame Urfule % 
elle pr^te tout ce qu*eile a* 
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s TAN CES 

D'UN PROVINCIAL, A PARIS; 

' j^ N F I M j'ai vu la ville îmmenfe , 
où les Provinciaux vont chercher le bouheur ; 
î*ai dit en la voyant : quelle magnificence! 
la France eil un grand corps dont Paiis cft le cœur» 

Pai vu ces tours où Tart înfulte à la nature , 

temples faints que l'orgueil bâtit : 
j'ai vu ces longs bofquets, coloiTes de vcfdure, 
& ces palais û grands , où l'homme efl fi petit. 

Dans des chars tranfparens où le luxe fe joue i 
ïai vu des D'eux nonchalamment portes j . 
j'ai fait mieux que le» voir; ils m'Q»t couYçJtîîJ^ 

boue , 
noble émanation de ces Divinités. 

J'ai vu multiplier les Miifes & les Grâces: 

j'ai vu fur cinq ou ùit Parnaftes 
le clîafte Chérubin 6c le décent Jeannot, 
les prifons de S**. & les cercueils d'A... 

Dans un temple de la magie 
où les arts alliés joignent leur énergie « 
j'ai vu dei Paladins ( rare & fublime effort I ) 
daafcr à Tagonie ^ même après la mort. 



(M) 

Vai TU àes Nymphes furanaées, 

iarcrire fur leurs fronts le chiâTre de vingt ass: 
j^ vu des âeurs d'Uiver & des roCes fanées , 
difpuscr la fraiclieur aux filles du priatcms» 

Tii vu plus d'une avçaturière 
afficher le plsifir , le chagrin dans le coeur f 

& des Vénus dans la mifère 
«rier : venex ici , nous vendons le bonheur* 

Enfia dans ce Parts , chacun veat aller vivrt ^ 
c*eil lé rendez-vous des ibuhaits : 
cependant )e n*y vis jamais 

«n feul h^mme content, à moins qti*il ae fût ivre. 

Fa R M. H O F F M A ». 
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EPIGRAMME. 

J[^ A prude Alix dlfoit à Tivrogne Grégoire^ 

ie liiis veuve 6i fur non honneur I 
jamais befoin d*amour n*a troublé ma mémoîrt* 

Je le croîs bicn« dit le rufc Buveur { 
le moi , jt n*ai jamais fcnti celui de boire. 

PA&fcuM.Bo&DS« 

© 



AM.LEMARQUISD_ MONTESQUIOU 
Pour lui demandtr une ptrmlffion dt chajfu 
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OUS dont le fort,ramour&leDIcuduPermûffo 
ont prévenu, çomblç les vœux: 
vous qui prifez le rang & la noblqfte 
p^r le pouvoir de faire des heureux ! 
Je viens vous adreiTer un vœu qui doit ûirprendr^ 
un ami de Thumanité *, 
car la faveur que de vous j^ofe attendre « 
ç'eil le droit de tuer avec impunité. 

Mais hâtons-nous d'éçlaircir ce myftéîre \ 
je ne veux ^oint tuer, fi vous armez ma maitt> 
petit ni grand , tenant au genre humayi \ 
mais des perdrix la nation légère, 
i^ais le peuple lièvre ou lapiVi. 
Je pourrois y répétant ce qu*â dit plus d'un livré t 
ic fur un ton moral habile à difcourir , 
dire que Tennemi que je voudrois pourfuivre 
à nos dépens fc plait à tz nourrir \ 
& que fans crime on peut faire mourir 
reux qui voudroient nous empêcher de vivrtil 
Mais fans mafquer 1î vérité 
d'une brillante & vaine excufe , 
je dirai que U 'iscuUé 



me prefcrit ce plaifir conme utile k ma Mufe» 

& néceffaire à ma (anté* 
Yolfin du vieux Sénart , fi je livrois bataille 
a Tes timides habitans , 
je fuis fur à tous les inftans , 
fi ce n'cft ai Perdrix ni Caille , 
de tuer tout au moins le tems. 
Car ne croyez pas que je brille 
dans les forêts par mon art a&afîn : 
)*ai fouvent dans mes vers fait parler Jean Lapîiif 
rarement i*ai vcrfé le fang de fa famille. 
Prefifant d'un doigt rêveur le f ùtal baffinct , . 
& de chafîe Ce de vers cnfemble je m'efcrime : 
& lors qu'avec un Lièvre une rime paraît » 

voilà que mon ChàiTeur dlArait 
laiiTe courir le Lièvre.,& court après la xime. 
Ainfi plus gai que glorieux , 
je vois finir ma promenade , 
& je me porte beaucoup mieux 9 
fans faire prefque un feul malade. 
P*une telle faveur je connois tout le prix 

Marquis aimable autant que fage , 
& j'ai , pour l'obtenir , emprunté le langage 
que les Mufes vous ont appris. 
$i rendu favant par Tufage^ 
«n jour dans les fotêts je fais me faire un nom) 
fi du Styx on voit le rivage 
peuplé d'ombres de ma façon* 
j'invoquerai la Parque à filer occupée : 
& û j'obtieiu fon utile fecours» 



( li ) ■ 

}e prîra'i que par moi cTiaqae trâms coupée 

' allongs celle de vos jours. c 

FA*il.M.>lMB£RT« * 
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L E CHAPON-' " 

CONTE 

Imité de rira'kr* 

\^ V Forçat, certain Jour.emportoit un chapoji, 

<(u*il vcnpit de voler en un prochain village. 

Son Officier le vit. £h bien ! maître fripon : 
tu vien donc encor du pillage ? 
Ce Chapon , où l'as-tu volé ? — 
Oh! ce n'eft point une capture; 
Monfieur , îe veux être étranglé 
û je ne Tai payé r i*en jure. — — 
Tu nç peux l'avoir acheté -, 
coquin ! fe ce prends en menfonge ^ 
crois-tu me repaître d*un fonge? 
déclare-moi la vérité : 
tu n*as pas un fol dans ta poche. ...« 
Eh bien ! vends-le moi ce Cliâpon, 

pour le prix qu'il te coûr^^Sc ;e le met en broche. 



(M) 
^h ! volônri^rs, Moaficur, fi rous le trouve* boft^ 

je ne veux pas ici gagner , ni vons flirfaire % 

voyez 11 cela peut vous plaire: 

fttt iufte il m^a coûté quatre coups de bâtoa. 

Pau m. Cou rt al-ok. 



CHANSON " 

Imitée d*un de nos anciens Poë es. 

]^ST-ELi.E bclte,à votre avis, 
celle que mon cœur tant fouhaite? 
File a cheveux blonds , teint de lysi 
dents de perles, bras arrondis, 
pieds mignons & jambe bienfaite; 
cft-elle belle à votre avis » 
celle que mon cœur tant fouhaîft } 

Elle a feize ans, je vous le dis , 
deux yeux à vous tourner la tête, 
folâtre hHmeur , joyeux devis , 
fur les lèvres friand fourîs , 
fous le menten , beauté parfaite : 
eft-elîe belle à votre avis , ' 

celle que mon coeur tant fouhaitt > 

Par m, Legrakd D*Aw$sr, 

A MADEMOISELLE 
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A MAîDEMQlSELLE M.***, 

jéu Bal du Renda^y da Bois dt BouhffUé 

,H^H qnoi ! c'eftRcfelmisquele bonheur an»ene^ 
Ilmanquoit aux Plaifirs d'y voir leur Souveraiae l 
viens, èc que Toell Tur toi décemment attaché 
encenfc la vertu fous les traits de Pfyche. 
Cet ait modeile ScdoeiK, la candeur decon âgè^ ^ 
qui peut mieux rappeller fa ravifTante imagée 
Siège delà pudeur, tji boucbc rans^étomr 
ii*a jamais murmuré les plaintes de TAmôur;' 
c*e{| ainii qu*échappée au berceau de l'enfance» 
fourloit autt^fois la paiiible innocence. 
£b ! qu*kvoit-on befoin cf inventer le Cecret } 
les y^x apprenqîent tout , & le coeur fe tairoît* 
Dan^ cemitoir charmant, ah ! qu'il eft doux délire ! 
ce que dit Un regard, hélas ! comment récrire ^ 
Mais â peine arrivée, um cercle admirateur 
fifir'ce^pa», d'un falut, vient mandier fhonneiir; 
i peine dans tes lieux, p9r ta grâce infpirée, 
ta perfonne a lai^ Ton empreinte adorée, 
que )*entends bourdonner dans ce tumulte vsua 
des*j(nê)pe9 éic Paris le Toltîgean^eflaim : 
» Quoi , Madame, c'eftlà ce perfonnage unique! 
*ii*aime furtout beaucoup» fou air évangéUque, 
M La petite pcribane a du rôuge , je crois, 
jinnée 17$ 7* B 
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n pouf s*éviter l'affront de rougir quelquefois. 
Tufcur pardonnes tout : i'àime a voir Tart idc jplairé 
des fefnmes en riant exciter la colère*, 
I^r deCerpoir plaifant amufe mon e/prlu 
D'incarnat relevé ton viTage çmbeliif 
à la foibte lueur d*un difcours fatirique: 
Vénus a plus dVcraits , quand Junonla critique» 

Par m. le Cneraliçr dv Pur des Isiets. 

liA PROMESSE IMPRÉVUE. 

X^ V I s - 7 E efpiérer qu'après deux an% 
chân ]e toucherai ma fomme } 

m 

— Attendez encor quelque tems', 
)C vous palrai , foi d'honnête homme» 
. — Oh ! parWcu ! c'eA trop m*éprouver; 
4.ès demain « je vous le déclar«.M 

— Mais je n'ai point d'argent — Tararçt 
je vous en ferai bien trouver. 

— Quoi ! vous ' Oui, moi — Defti&prOpica t 
Mou ami, mon cher Créancier» 
rendez-moi vite ce fer vice, 
TOUS lerez payé 1^ premier. 

L' Pau m. Poks .ot Vbkbvm. 
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AV PRINCE EÙCEN-E. 

1716, 

\_y HAND Prince , qui, dans cette Courg 

où la 3ilftice étoit éteinte , ' 

fûtes infpirer de l'amour ^ 

même en nouj donnant de la crainte j' 

vous queRotiffeau, il digneinent» 

a » dit-on , chanté fur fa lyre , 

Eugène , je ne fais comment 

je m'y prendr&i pour yous écrire* 

Oh ! que nos François fontconcens 

de TOtre Aemière viâoire , ; i) 

& qu*ils chériflent votre gloire , 

quand ce n'eft pas à fturs dépens t 

Pourfiiivez : des Mufulmâns 

rompez bientôt la barrière^ 

faites mordre la nouffière 

aux Circoncis imblens ; 

& jUeln d^ine ardeur guerrière t 

foulant iiux pieds les turbans « 

achevez cette CHrrière 

au férail des Ottomans: 
•~ ''4eè Chrétieils et des Amaas 

arborez-y la bannière. 

(1) Bataille 4e Petexvandfa. 
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Vénus & le Dieu des combats 

vont vous en ouvrir la porte; 
les Grâces vous Tervent d'efcortei 

& TAmour vous t«id les bras. 

Voyez- vous déjà parokre 

tout ce peuple de Beautés 

efclavcs des voluptés 
' d*un Amant qui parle en maitre. ? - 

Faites vite du mouchoir 

la faveur impérieufe 
à la Beauté la plus heureufe 
fl[ui faura délaiTèr le foir 
Votre Alteiîé viôorieufe» 
Du fémin lire des Amours I. 
à la France, votre Patrie, 
daignez envoyer pour fccoursV 
quelques Belles de Circaffie* 
Le Saifit-Père, de ipn coté, 
attend *beaucoup de votre zèle, 
& prétend qu*avec charité » 
fous le jodg de 1» vérité 
vous rangiez ce peupfte- in{îdèje« 
Par vous, /mis dans U bon cluemîsv. 
on verra bientôt ces infâmes, . 
ainfi que vous , boire du vin , 
& ne plus renfermer leurs femmes^ 

1^A.& V<^I.TAS#L1i; 



<>9) 



i£ BROCHET ET LA G«ENOUlLl£. 

P JÊi S Â* £• 

O va Ift hi^téê d'fui étêDg, desGrttiotiilks chjVH 
toient , 
.: <m pflttr nieBX'dire ccoaffneat 
fou vent I« mut «imis toute la jeuntée. 
U^ Brodiet qu'eHes «miuyoieflt 
s*en plaigfik Tautre matince. 
nies apoftropha dWe étraoge façon, 
' ibr leur vobc & fur leur figure , 

fur leur démarche & leur tournuret 

^Aht la baflefle enéa ^e leur •eondktoa } 
ce reproche furtouc excita leur xnurmare. 
Tovit fier de fa^ufîV^ , le Btdchet ûtns riralf 

ie-èroyoit maître dii caaal. 

Une GtêuQuUle rslibimeufei 

lui dit en fortam de fon trou : * 

Conlpère, tu nVft qu'on vieux fou, 
de méprifer fi fort la gent marécagetrTe*» 

trois moi, nis fais point vanité 
de ta beauté, 

elle pburra t*ctre fâcheufe. 

Quand fur le criilal de ces eaux , 
|e te vois promener en faifant le gros d0S« 

- if lit puisin*ôt^r delà tête 
fB*oa viendra te pocher pour chommer quelque 
fête* B ui 



iln oracle i&mAÏs slcux un Û4)«osim«fi^. .^ 
A peine elle eut fini qu'on étend un fitet , 

fans nul égard pour fa requête. 
Il penfe à la Gjfenofiille , i£t )frédiaioiii 

le malheur rend Texpreflion polie: 
> . liélasthébfl! tnaboaneâmie, ' •' J 

lui cria-t-il de (a prifon, 
}e vois kiexr maintenaa c que tous avitemilbs» 

Jefens trop tard^ue dans la vie, . i 
^ur goûter ians revers loagae fâtcité «' j 

il faut jamais ne:fatre envie ,* 

& refter dans robfcartté. ! 

Pa r Madame la Marquifeoz la Fsa. *^^ 



EPI G RAM ME. 

\^ LÉON ne fait rien i demi : 
tantôt il vouspjlle en Corfalre» 
tantôt il vous prête en Ami *, 
fa femme à maint galant peut plaire; 
il emprunte rcfprit d^autrui, • 
par la raifoa qu'U n'en a gucrtf } 
il cljt auteur, époux & père : 
pourtant Cléon n'a rien à lui. 

Pau m, HukqtJu. 
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LA XOTERIE TfE L'AMOU$.. 

• C O N T E. 

j| Aor«^PAiii<mr ay%nt VU lej Mortels' ' 
las de gémrr fous le îoiig de fa mère , ' '^ 
svec humeur défarte?^es airtéls, - -• "^ 

ic fans regret ^itcer Gny de âi Cythire « 
ir(wTufrfou<(aîa » par quelque invetitxônV 
leur donner tort , 6c fe donner raiibh. 
Longtems le Dieu rêve , penfe , imaginer, * 
fait éi défait, & calcule, & combine i < 
'ion 'plan enfin eft à peine arrêté i •* 

il tft céi&téAè ? c*eft nne nou/eituté - 
^fiCii iitfràétât i fie dans Cy thère , te Gnjàe\ 
coènne à Parts, on en étoit avide. ' 
Il failoic donc mettre Tceuvrè au grand jour. 
Comme en fecret jouit déjà FAmour ! 
Va prompt remord , & des âammes nouvelles 
vont le venger de fes fujets rébelles. 
Tout arriva comme il Tavoit prévu. 
Edit en main, en tous liiinxx on puMie ; 
•— DRe par 1* Ainour t c'eft une Loterie j** 
que l*on acCourre, oit fera bien reçu } - - 
le gain eft fur i 6e , fans fe comprpittettre ,' 
jeunes ou vieuiu roue le monde y peut mettre; 
Ea'même tèms*e petit Dieu malin * 

nectoit mU& rËfpérance en chemin : 

^iv 



oc fEipJranee, ëmifTatre ûâelei 
adrcMte^at dcbitoU fa noavelte; 
des moindres lots avec chaleur parlovr, 
'êc-du-gros lot dans tous les cœurs fbaffioW 
defir ardent; celui-là, diibii-elle» 
en lettres d*or porte : Bonheur parfait» 

Chacun «lors de croire ùix paralfii 
jie regretter iefqour enchanteur | 

•ù de plaiûr Vénus tenoit écol^^ - 

{c de gémir du vuide de fou coaur. \ 

On revient donc, Ton marche, roafSBO^prgflf 
Chemin faifant , on v«nce la Déeâ[ip ^ - 
avec délire on s*entretient du Dieu» 

r 

— La Loterie !.. On la tire dans |»eu ! 
doublons le pa&. — Les biHets ! ah ! ^eut-ha^ 
ils font tous pÂs. jQuel malheur , ^ ^^ott : 
qu*auctin <le nous , hélas I n*ait pu coaaokra. ^ 
projet pareil... mêmeav^nç f^iï fût£Û£i > 
Tout en parlant ainû , Tan anri vair* 

Dé)àrencensrallum.é dans Cychèrc, ' 
^e (es vapeurs couvre au loin raunoiphèsej 
le Temple eft prêt, les Autels font parés» - 
& Ris & Jeux, placés far les dégrés, 
répondent tous a^ deûr de la foule, ^ .1 
femhlable au âot qui fur le âot ^e roulew' 
En un moment tout fut diftribué. ^ 

11 eu un point que i*avois oublié , 
ic que poiurtant je ne' dois pas omettre , 
c'eft qu*au gro:> Lot, & qusl^u^un afpvraît». 
à tout hasuttdi alors ,^il de voit meure 



tr^is lîtimcros, & ce choix étaîit fàîti 
du choix keurtiïx le gros Lot dépendait^ 

Arrive enfin le moment du tirage. 
Le col ^èhdn , Tœtl fixé en écoutant , 
fille & garçon, de tout rang, de tout âge, 
defire, craint, efpère au même infiam. 
M^s vaiftemetÂ » ptirt-4et tàn fe fond» 
fur fon billet , fur fa combinati^ \ 
les petits^LH»c$ ibm fortisà foVfon^ 
6l le gros Lot-echappe à tout le nionfle. ' 

Quand tout fut &tt , en plaignant fon deftift » 
plus d'uifjbra'à'être un' peu tftoins crédnlè 
è-l'a venir jrs'en fifril un fcrupule 
îufqu'au moment^fu tirage prothàm ? 
le fait , héla», eft au moittsiflieertaîn. 
Ce que l'on fait, grÔces à la Chironique ,, 
qui , de Cyrhère , arrive tous les ans , 
€>fi qu*à ce jeu tout le monde fe piquer 
chaque tirage y fait de» mécontens: 
niais de pins belle ettcore on s*en occupe;; 
CD fa faveur chacun fant lé pari v 
du genre humain ^ le forteft d'être du|»ê , 
Icle gros IioMTeft pas encEyrforri. 

Par m, ViGii^ 
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ANS <• fiède OU chacun fe pique 
d'aaalyferlè fentimeAt, 
il n*eft point d* Auteur de Roman 
qui ne parle métaphyfique , 
& n'épuife le ralfonnement t , 
j^our nous prouver que la Nature 
ic rAmitié ne font qu*un nom ,* 
F Amour un être de jKiifon » 
& la franchife une impofture* 
Chacun parle , chacun agit 
diaprés ce dangereux fyftâms ; 
^coear cil gâcé par l'efpritv 
& Ton ne fait plus conune^Qa aimct > 
à force de fe Têtre dit. 
Sans trop, chercher ce que nous fommes», 
faps pénétrer dans Tavenir , 
aÂmons âc {«courons les ho^pnes* ^ 

au Ucu.de les approfondir. 
Soit que Te lour nâiffe ou s'achève t 
occupons^nous de nos amours» 
& il le bonheur eft un rêve, 
é, mon Ami, rêvons^ toujours. 

Pae Madame Du FftisiroT. 
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L'HEUREUSE MÉDIOCRITÉ. 

V ouape fréquentez que les Grands : 
T«us avçz des bijoux , des domaipes , Pamphile ; 

de beaux habits» des laquais infolen»; 
dans un char radieux, vous traverfez la Ville* 
Vous poffédez un million 
très-promptement gagné dans la irnance* 
' Votre femme cft belle , dit-on; 
fes appas , & votre dé^enfe 
attirent dans votre Palais 
une Société brillante. 
Plus obfcur i moi , je vis en paix. 
Un vieux grifon , une fervante : 
Toili mondomeilique-, une femme entbuctemtt 
à (on devoir ; à l'amitié itdellc , 
& mère de trois beaux enfans , 
d'une douceur roujoirts nouvelle , 
_ remplit mes jours, du grani monde ignorés. 
Aux Champs, petite métairie, 
table frugale , 8c mets bien préparés , 
doux loiiir, fommcil qu*on envie, 
dans les Palais^ fous des I^uubris dorés ; 
amis fincèrcs, éclairés, 
& bibliothèque cl^oifie , ' 
Yoîlà tout mon avoir , le terme démos rœux. 
ikir moi ne jettcz plus, Pamphile, 

Bv\ 
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iftf Regard trîile & dédaiga^ux* 
quand vous me tiouvez par la Ville t 
*car îe ne fuis point maHienreux. 

Par m. Daiiiavt de la Toucmr« 



l^-VMfM 



LA DEFENSE DES JOKETS, 

,^^£S critiques toujours nordans » 
des Jokéts coad^mûent l'uiage. 
Que fait -on, difent- ils, d'un enfant de douze^aSy 
foible , étourdi , petit, comme orifLÙ. à cet âge ? 
£h ! Meilleurs les bavards , fur ces jolis enfao» 
finiflei des difcoursqae le fiel accompagne, 
peut-être les héros du temps de Charlemagne, 

à leur ferviqe avoient-*ils des Géans. 
Mais tout a bien changé depnis deux cens trotf* 

luflres , 
êc i*ofe foutecir contre vos fots caquets 
que nombre d'héritiers de nos hommes illuftres 
ibnt afibrtis à leurs Jokets. 

Par M. le Msrqois l>R Fvxjnr^ 
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ÉPITRE A M. DE .'.^ 

JL^u.issjEZ-vovsiJrcavûc piaiâr j 
ççs vers, que. dans ma £bXitttde. 
tracent fans art & fans éoule, 
le fentlment & le lolûx î 
Ma Coeur & moi ^ loin de la Ylïit • ^ 
ici nou9 payons nos iniUns : ' #- 
dans ce repos .dou^K -Si tfaai{uillç., - { [ 
qu'on ne faurok tmmver ^'^u^/ci^Hiipi^ 
Nos déf^ts fltryles 4^ruAifflje><| . . 5 
a*di&em point les riche«>beâucé$ r 

de ces campagnes magniiit|ues> 1 

çu*orne le luxe des Cités ; > 

point de ces maisons dont le fdte ■[ 
étonnant les htin}])les,giiérets« 
de la chaumière & du Palais « 
préfente Taâligeant cdntrafie* 
Mais fi Ton ne trouve jamais « 
par de vains & pompeiut atttait»« 
la Nature ici prophsuiée , 
on n'y voit polât les agrém ens 
dont eUe orno«t les b«rxis diacmaas 
& du Lignon Si. du Piwéev 
il n*eft point ici detuifTeaux 
qui coulent (Ur Tberbe fleuise ^ 
^our exciter la ^4v«sia.y 



nous n*a\oiis ni bois ni berceaux* 
Au tieu de hêtres & de chênes , 
Tarbre de Pallas, fut noi plainesi 
étend fon pàlfible rameau. 
Quant aux habltans du hameatt , 
ils nNmt ni ruban , ni houlette t 
des âeurs n*oment point leur chapeau $ 
le pour raffembler leur troupeau » 
un cornet leur fert de mufette. 
l^if nos Pierrots & nos Toinons 
valent dans leur grotefque allure « 
les Philts 8c les Coridons ; ' 
ils font vrais comme la Nature, 
ti fimples comme leurs moutons* 
Tel cft notre afyle champêtre; 
tels font 4es lieux, où notre cœur 
fent chaque jour que Ton peutiètrc 
heureux fans fafte ni grandeur. 
L'ennui, le fléau de la Ville» 
ne nous verfe point fes pavots. 
Le temps qiA>n employé à propos, 
marche toujours d*un pas agile. 
Dès qucfaurore au front ferein 
dore la cime des montagnes» 
la douce fraîcheur du matin 
nousrappeile dans tes campagnes : 
nous y voyons d'un ceît charmé » 
rédat & la magnificence 
dont le foleîl i fa naiflance 
pore l*horif on miBtiAtaé^ 



Que de rLcheff):s diipfTie^, 
dans la plaine & fur les coteaux I 
là , iur leurs tiges a£&i£'ées, 
les épîs appellent la fanhc : 
ici les l^erbes cntalTées 
n'attendent plus que les fléaux. . 
ïjts fruits que produit le treillage 
CAt delà, ceflë de fleurit \ 
ce/mùriers, privés d'un ombrage 
que chaqae jour voit revenir , 
nous rappellent que leur feuilli^ 
fut cueiUi pour nous enrichir... 
O ! fage & féconde Nat;ire 1 
malheur à qui voit ta parure 
fans s*étonner eu s'attendrir l 
Mais du haut du brûlant tropique t 
dès que le Soleil moins oblique 
nous lance des feux trop ardeas» 
dans notre demeure tranquille , 
plus d'un amufemem utile 
varie & remplit nos moment. 
Tantôt des fils de Polymnie , 
nous lifons les doâes chanfonH 
tantôt notre amç plus hardie 
ofe demander des leçons 
à la grave philofophie. 
Des flècles paUés quçlquefois » 
Clio nou> fiait percer le voile } 
quelquefois encore à no& doigts 
l'aiguille obéit, fur la toile. 
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Vn entretien ti^mpli tL'attnms » 

fouiMt interrompt notre otrvr^;. 

ramitié feule en fait les frab ; ' 

la raifon & le%»ditxage 

•our-à-tour y mêlent ictn-s traî». ' 

D'une atftetranquiîïe 8c«ontente", * 

ainfitesT^gretsindefifs, * 

Bops atteignons fhetire charmant? ^ 

eu. 16 ibnile fiettreax des léphirs 

rafraîchit la tmè bi^afnte. ' * 

Le idur i|ui ^it de ii^ valioa» 

noifj Imce {es derniers rayons. 

Le travail ceSe dans h plaine » 

& du joug enfin 4^1ivrd , 

fur l'herbe qn^il foule à fon 'grf ig 

le boBfilf lentement fe promène. 

Vers fa' demeure , cependant , 

le Labonreor revient gahnént ^ 

& devam'la càfoane antiqae 

on lui dreffe en repas ruftiquet 

que la faim va rendre exceÔeitt* 

Autour de 'lui , Ib rëuniffent 

fes compsgnotts laborieux) 

de leurs châms groffiers , mais joye^tx-^ 

les ^êhos roifins retentirent. 

Chacun prend ôe vide à fcrh tout 

une coupe de vin remplie. 

On boit , on rh , 6c Ton oublie 

les péttibl«s travaux du îour. 

Jafin !a nuit itead fes f^iftesv 
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for énncefant des étoile» 

létlate te» un Cxd fcreisi % 
h. tandis <[u*ici tout rommeille 9 
ttous^fttofts if»fepes âivxti« 
^e ne troublent iufqu*au matixi 
ai le fouveAÂr Jb k vfeiltei, 
mleXbuci du lendemain. ., . « 



li ,^V, K ■ll^f„i"gSg 



lur^nitfc»*^ 



-t 



StJU PNE PENSION 

<^ff^ r Auteur n'-av^Jt jfas /alLeiiée^ 

S.' • - ' • ^ 

AiiKBB iUncié^ -^wmt gtenftito^ft 
cVâ donc à v^us^^ite je^M^^lNHiMui^ 
Àh 1 devancée mMè<<fpéfaR^y.t /y 
d'une muie un peu âèdre é^a^§Aerl«0iidaii;^ 

qu'il en do^Ue JU KMMffaaoe. . ^ 
Grâcç 4» AOttvesttCdlii^ett lî'^ctepfe è ISaoftA» 

dTun aftro , hélas ! plein de rtf ueur ! 
Ijtt;me6^e«'««r9it^m*«9r«(;l>erJesniUi<«ri« T 
. ^coyleOipiNMc la 9ecaanok2âttoe.i , ' - ) 
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LA COLOMBE ET L'ENFANT, 

F A B L 



xs 
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jf Vnfmtf'Wfi tmà la maûr, 
fe promeiioît dans un boccage \ 
une Colombe » au bla&c plumage» 
ffouçouloi^f^s pmottirs fur un arbre voite« 
• 4i<nîeRtl*l^<eaiifolîtaifet *, 

il le voit , Ton arc eft tendu , 
la flèche part , & fur la terre « 
fot^eau mourant, tombe étendu. > 

£tf ^Mii^Ueiir efichant^ , s*élâneei 

* IM«^ i<ttèpig^«i ^t bondit, 

%, barbare par tftiOfanee, 

^liioffléfl prote-iVftwrit; 

nitfjMfèade fa vîAiine, il alloit la furprendre» 

qua#d il entendit fou^ter ; 

iritle<kngqtt*«lvenoitderépandf«t * 
H fe mit lui-même à pleurer. 



i> 



Toit^i vat. décochant fes traits de la fatyrey - ' 
toi » qui te fai«u« }«u-de bleCer tant .dercoédrs , 
^PP'Ô^if <i^ 'p¥^ pP^s ceiix que ta main défhire > 

& le bon mot qui t'a fait rire « 

te coûtera fouvent^ftes pleurs. 




•FRAGMENT : 

BU Chaut I. se l*art d^aimxh D*OTiais« 

VmT TCvmssB ! crot9-n!«t , cultive Yiloqatnctl 
Hrt elle « en peut brilerles fers et Ptiinocencei 
c'eil'^peu : cosime le peuple « 8c le Juge irrité » • 
m rams à ta voix s'ateeadrir la beauté* - ] 

liais d*tta trtfte (avoir i évite Fétalage : 
près dVae jeune fiUe^ aiii)»oolantfon langage; * 
quel autre amant qn*un fot s'érige en Orateur l ' 
Vn billet queltpiefois fit hatr (bn auteur. 
9ôî^ expreifif , mats vrai \ fimple i la fois & tendre : 
qu*on croyè , en te liâat^ 8e te Voir 8c t*entendif| 
Sans le Hrtf , peut4kH» on-rendra-tôn billet i'^ 
ma iour bn le lira vÛM t6|i}ours ton projiet : • ' ' 
le fuctès eu certain t-cutieu^rflt moins -âge, - ' ^ 
■a four on le lira ; le boeuf le plus fkuvage 
fous le }oug voit un iourexpiter fa fierté : ^ 
. le temps foumet au fietn le conrfier indompté^ 
le temps ronge le 1er v la terre qu^il déchire * 
d'un cours lent, mais cert^,pàrvient à le détruire* 
Quoi de plus dtur qt^nn roc > goutte ^goutte à la fiil, 
. fluide'8t fans effort ; Vonde creufe ion fejn : 
Pergame, avec le temps « a vu fon jour fuprème^i 
perfiAe , tu vaincras Pénélope elle-même. ' 
On te lit fans répondre ? attends , neprefle rîcft| 
ûchç lui faire aimer ce muet jeacretieft* 



Tu la Terras bientôt , du plaifir de te iîre-^ 
^Mt^eadre par dégrés au de& de t*écrire. 
Peut-être (fin d*abord , excitant tes regrets « 
elle te -iupplira'd'ab)urer tes projets ; 
, -«•«iTatint fK^^u'oa-desaaade, on taiî ce ^^ detikie 
pourfuis , cette rigueur eu pour mieux te féduirc 

Cependant f.ea liûèse-iffife'netiemeflt , 
naroit-elletnpubiicll approche adroitement § 
pour troonper des iackeux , i*oreiUe curieoft., • 
cherche du dcM^le-ieos la gjaze officieuse» 
Sous le yaàe portique , eUe adrefle les pas ? 
cinprefl>-*tQi près -d'elle ,.& ne la ^itte pas-s - 
qie tour-«*-cottr, ta marche au htMm aâVHtia 
la fui ve ou la dé vance^ ardeBte «u ralldittte % 
. ^nfia deyieRs foa oabre, ^c.-oe va péuic loii^ 
^•l'on te voit aûiû (or f«s mk t ctablix* 
Ke U laifle jamais iXolée an ibéâcre : 
là , puomène ûur <eUe •un-regwid idplàtre t 
là , contexQple à ^I6r f dé voh ies attraits s 
là , fais parler tes |r<eut» 4^n fourke,ites«cratti| * 
^is ptopice à TAuseur au^el elte«ft pro^oeti 
Jb* lâteur ^*<iileaj^lattdi(, 4|«ota maîa IVipiandift | 
elle saiSiedf fe lève; ai&eds«*ioi « lève^tot : 
Cc;du temps à iao gré ^Kfae Mi«oler 1* MBpl«L' • 

Mais laiâe de coté Tattirail de# parureii. 
'D*autrçsarincsd*ttn Certor^root leurs çhéreluici} 
jdeieur jambi; avec foia ils liiferont la peau s. 
toi , livre ce vain Uube à ce pieuK troef eau » 
À ces Métrés co^ets , dont.la voix folemnelle 
Wrle un cluanc Plirygiea «a Thoimcur de Cybéic» 
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La parafe âû îhomnte eft lar fimpHcitf t 

jç re permets un luxe , & c'cft la propreté» . 

Que du hèle des camps ton corps m*otfr€ la tracée 

Quetoti habit foir frais, 6c qvCil ait de la grâce. 

De ta bouche avec foiir entretiens le coraif^ 

& dettes éems (urtout ta foigneras r^mail ; 

avec plus d'art enror «ulti ve ton haleine : 

en arc, dctcs ibur<fils tu routeras Tébène ; 

qu'un pied ne nage pas au fond de Cz prîibn $ 

que ritroirc des doigts, fhonoraHIe toiibn , ' 

de la ie«e animée & du front re({>é£hible , '^ 

rencoiNrcnt fôuy l'acier uiie forme agréaMe; ^ 

mats iiM0ei an teune- amant d^un ril ftoùir tour^ " 

mente** 
■tais laîâb à la eoqnette tjn~laxe médttS ; 
fans to«»€e5 vrôts efibrts dHme ftftîle adreâfé^ ' "l* 
Hyppelke de Phèdre alhima la tetrdreffé; .j 

fans es» « amant des bois , Ir chaffenr' A.doni(|^ ' ^ '. 
fit longtemps le fbucr de la belle' CyprîlJ :" " * ;* 
& le vainquetir de94iettx oùflienrîtle Bfa<kmai^et l 
lacialliM'ûîfR^ enz etrcor triompha d*Arîahé. ' 
Mais dïÇotn f es a i h otirs»: proreâ^ar les âmints» *' 
Baccftn», aisant' Itir^mèsie, a der droits à met .^ 

chants. * ' C 

Aux rî'V'es de Nixos , Ariane éperdue , - ' 
parcotrroit'au-haaaré ane*plage incoiinne «, 
dans ce dcfordre beureax, telle qtt*4, fott l^éVelf^ r 

ellefbrtit-des bras d'un perfide fommeif; 
piedsfKids^ tPnn léger Kieitie à-peiite ètkvîronnéej 
ia blonde èbcirehistr aux ^6xn$ iibattWttifvC! ^ 
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#an image de pleors, fes beaux yeux obrcurcts , 

& demandant Théféeaux âors lourds à Tes crts» 
M^ fes cris, & fes pleurs , & festendres allarmes^ 
au lieu de les flétrir , embéliffoient Tes charmes* 
Que devenir, dil-elle, en fe frappant le fein ? 
L*ingrat! il m*a laifiee, &.ie l'appelle en vain ! . 
Que devenir } Soudain les tymbalcs bruyantes 
remplirent de leurs fons les rives gémiiTantes: 
die tcmibe , fon fang a fufpendu fon cours , 
êi rtf0roi fur fa bouche étouffe fes difcours» 
liais prëcurfeur du Dieu, voilà qu*écH.evelée 
vole ^^ ion des tambours la Thyade troublée : 
le Jaune i au pied léger , perce de toute part i 
$L noyé des vapeurs du perfide neâar , 
lur fon âne tardif qu*il conduit avec peine , * 
le corps penché * déjà pareît le vieux Silène» 
Aux crins, de ce courfier, fa main cherche un a^oU 
les Thyades en feu vont, viennent devant lui : 
impuifiant. écuyer , vers Tefcadron agile « 
tandis qu'il va preflant Tanimal indocile « 
fur Varène , à di^race ! il tombe : vers les cUux « 
ii*éléy.e au mèmeinftant un ris malicieux , 
6c tous de s*écrier : debout l allons , vieux père t 
Sur un char couronné de pampre & de lière, 
Bacchus paroit enlîn: avec des rênes d*or, 
de deux ^gres domptés , le Dieu guide TeiTor ; 
Ari^e , a ûi vue, &. fié mit , & s'étonne ; 
le îentiment , Tefprit » la voix « coût Tabandonne , 
jiou^ , îttfqu^au fouvenir de ^objet de fes pleurs; 
une fmrçMr morteU» e£&içe fes çov^eux& -, 



trois fois elle v»it fuir , trôU fois elle s^àrrête» 
tremblant comme un roCeau qu^agite la tempétel 
Bannis, lui ditBacclius,ta crainte &toa tounaent| 
Ariane, tu vois um plus fidèle amant; 
jet^époufc, & poutdot je t'ouvre Tcmpirée; 
viens y & que ta courbnne , à la voûte facrée, 
dirige les nochers égarés fur les flots ! 
Il dit, & de Ton char il s* élance à ces mots, 
de peur que fon efptit, fatigué par la crainte t 
de fes tygres al tiers , ne redouie l'atteinte* 
La tecre avicc refpeâ s'incline fous fes pas : 
c'en éft £att ! Ariane eù, déjà dans ies bras: 
elle cède : eh ! comment lui faire réiiftance } 
quel mortel peut d'un Dieu balancer la puifTanccï 
Soudain iufques au;t deux l'efcadron enjoué 
poufle des chants d*hîmen, & des cris d'£vohé« 

Par m, djl Verkivac j)% S. Mavr. 



EPI GRAMME. 

JLiiiSE, apris quarante Printenw» 
yo6ède encor trente^deux dentt» 
i— > A Life , en eft toute ï^ gloire s 

•caria Dame, depuis vingt anSy 
ayçç foin , la plupart du ^ems « 

• les conferve dans fon armoire. 

Pak m. l'Abbé va. i^A Kbtvis; 
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LES DEUX NEUVAÏNES. 

JQgXrû A P F É (TùA naufrage avec beaucoup de 
peine, 
cettaîn Capitaine Farmer 
falfolt' dévotement une longue neu vaine . 

à 'Notre-Dame* de la mer. 
XI voyoit chaque jour dans un coin de TEglIiTè 
un gros manant a barbe grlfc/ 
^^ qui toujours courbé devant Dieii, 
*" comme lui, faifoit dans ce lieu, 
; nne.neuvaine auilî promife 
Il ftccoffe, Ôc lui dit 5 « Mon ami, quel fujët 
• »♦ vous mire nt cette Charpelte u ? 
. •-Demander du travail, voilà l'unique objet 
' ihrmon offrande & de mon rèle. 
Tarmer r/^part^ je vpus admise fort j^ ,.^ 
prier pmir twwaiUer^ veire^vàleMàft l«uable«^ i. 
Que faites-y ous ? — Je fuis un entcrreur éejnott^ 
Ah . s'écria, EwiMft î CsMamm^JhtÊC « -mtfértble I 
Vous ofez dçaiWHWitg U-mocbditneii^ oatietjrt 
L*autre étoniiàijépÊ%â : Ea cptaii âil^ie coupable } 
V Je dois I coaiae,dHa|ia.vA4vae>d^ «oix nMtfm 

f 

RQMANÇS 






l 49 ) 




•ROMANCE 

ATTRIBUÉE A UNE RELIGIEUSE. 

Air : Je l'dl pjsniif je Val vu naitrc^ 

20X1141 iWlicude profoade ! 
as , amis , j'ai toat ^eti : \^g 

entre t<M , Fatime , & le mondt ^ 

mmamîsl'éteriiiti. ' ^ 



n nVà plus p<mr toi de Fatinie , ' 
Tcrttieiûcêctehdre Almanïor! 
ces murs, mes vœux me font ua crua^ 
du trouble ([ut m*agite encor. 

^eùs qal vécûtes mes iermens, 
mi moins x!c mon ame égarée 
laifle^-moi peindre lestoutmeosb 
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Le doiti: abandon de ipUmèmet 
le tendre épancliement des coeurs ^ 
offenfe ici TÊtre ruprème« 
^âdis quil les commatidc ailleurs» 



Le fouffle de ma trifte rie 
s*éteiadra Xans être traaûpais^' - - • 
ici reidftence eft Aiivie 
du n^aat où Dieu »ou$ a pris» 

O vous ! qui dç rAjnqiwr fidèle » 
«haque jour ^àtçz les douceutSi 
prenez du moins pitié d^ celles y ^ . 
' qui a'en connut x^e lès ma^éuts. 

Par M. CAanr**, 
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LA VRAISÈMBLAN'eE. 

C^ . ^ ;-•_•.*...-• : . - 
yHBz un trifte & vieux Qoi^tller«r 
dj^A^ répoufe eft jeune ôc galante « i 
.de Tantiqûe château, la vieille Gouven^aste» 
nous promenoit de la cave au "grenier, 
bans la çrand^ fajle aux peinwrcsf 
qu'elle ippelloit.le beau fallo^, . 
parmi çeftt grotcfqi-ies figures, , , 
en robe rouge on voyoit Aaron. . , ^ 

Sur fon aagufte chef , un double fayon brille.,. 
Life, du frpnt cornu, veut apprendre lenym. 
Ne vdycz-vous pas , dit Damon , 
que o'eik uft portrait de femilîe ï .^ * 

Par m. le Mardis de Fulvj^ 
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Qui pleuTûit U mort d'une' Am'n^ ' 

X ox qui fus des piilûrs lédéliest at!)Itre\ 
tu languis f cher Abbé : je vois» malgré tes ikniis, 
que ton triple menton , Thonneur de ton Chapitre , 

aura bientôt deux émges de moins. 
Efclave malheureux dû dtagrin .qui te dompte , 

tu fuis un repas <fài t*tttend ! 

Tu jeûnes ddmmeHiikpénifetnf: » 

pour un Chanoine, qifelle honte! ' ^ 
Qael^mauK^ rigoureux peuvent donc t*accabler^ 
Ta maitreâe n*eft plus , & de fes yeux éprife, 
tdll ame avec la fienne eft prête à s*en voler ! 
Que r Amoar efl confiant (ians un homme d*£gH{e, 
€c qu*an mondain fauroit «biefr mieux fe^âonfoler ! 

Je fais que ta fidèle amie ' ^ 

^e laHTok prendre>en Hberté - 
de ces plaiûts qui fpnt qu*ea cette vîe » .. > 
on defire afiez peu ceux de Tétermté : 

mais fuivre au tombeau ce qu*on atme,( 

9mi> crois-mot, c*eft un abus; 

quoî rpour quelques plaifirs' perdus t 

voudrois-ttt te per4re toi-même } 

Ce qu'on perd en ce/âonde-ci, 
le retrouvera- c-on dans une nuit profonde ? 

Ci» 
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Des myMres de l'autre monde #' 
on n'eft ({ue trop tôt é<lairct 

Attens ffu^i tes amis la mort te réunifier 
& vis par amitié pottr toi. 

Mab vivre dans Tennuit ne chanter que Tofieet 
*> ce fi*eft pas Vivre ^ félon moi. 
Quelques femmes toujours badiaest 
quelques amis toufOUts joyeux « 
peu de Vêpres» point de Matines , 
bon chère ^ en atceadam mieux t 
voilà comme Ton doit fans ceflîr 
• faire tète au fort irrité; 
- & la véritable iagefle 
eft de favoir fuir la triûefie 
dans les bras de la volupté* 

Par Voï.rAia«. 

À DAPHNÉ- 

\^t. portrait en p^flel que tu m^ivois doailé^ 
coule s 'H du tems a reil^nti routraj;e ; 
mais , hélas ! tf.a dtèfe t>aphné) 
il t*en reffenble davantage; 

Pab m. le Marquis dk ^\ 
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E PITRE 

^ AL DZ Càstzra^ fur Us DétraScvrs 

de la Poêjic, ' 

Ji oi t qui pour les Neuf- Soeurs connoîs quel fut 

moa zèle* 
tu peux'donc foupçonner que mz l^ouche infidèle» 
dn Dieu de lliélicon, abandonoaat Tappuit 
défavOue un encens que i*ai brûlé poiir lui ? 
Loin de toi cette crainte ! ami» tu peux mVn croire, 
je ne fais point rougir d^être amant dé^la gloire ^ 
mpn cœur qu*elf e a charmé y la chérira tou}ours t 
& de ines vai/19 cenlèars^ quels que foient les 

difcburs , 
î*aline encore les vers, je le dis « 8c (kns honte. 

A méprifer cet art, les fots trouvent leur compt«i| 
moi, grâce à la raifon , je nai point partagé 
des Afarfyas du tems Tignorant préjugé , 
9l ûy pareil à toi, fentr ois dans la carrière , 
aux Mufes fe Ikurois offrir ma vie entière. ' 

Mais confacré dès*lors au culte \les Béaux-Afts,' 
Ton ne me verrait point fatiguer les regards 
de ces lourds Détraâeurs qu*un vaiu délire anime s 
i l'homme fans talent, le talent femble un crime ^ 
de Tafpeâ des Keuf-Soeurs fon oëlI eft irrité , 
& la fortune feule eft fa divinité ; '^ 

indigne de prétendre aux palmes du génie » 
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M ttéprife des dons qnele Ciel lui dénie. 
eTtacméî'ôTôltaire J ô mortels révérai .'-'Tîï 
«n Turcaret iaûilte à t^ mân^ faucçés ; 
9l pourtant il ^burk-à r€criTaiir vu%aire ^ 
qui s*abaiil^ à briguer ù faveur mercenaire'^ - « ^ 
âd qui du nonî d*un fat', fouiîlaat une chanfon « 
•fe Tendre à Pluttis les laurierJf d* Apollon ! 

Que ne mVt-il armé de fa. lyre immorteUe , 
rt Dieu, depuis lohgtems,âi mes vœux trop r^bêire! 
Ma Mufe en Tes accords refpltant réqulcé i 
ftroît , avec éclat , parler la vérité. ^ 

Vainement Floridor . enflé de fa nalÏÏance t 
cialeroit aux yeux fon fafte Se fa puifTancc : 
le trait fur Florider à rinftant décoche , 
iroit orner un vers da nom de fon Ouché. . 
Quand fennuyeux Mer val, comptant fur fa né-^ 

"moire, 
viendroit du fond d^tin club, colporter une hiftdtire^ : 
dont le récit s^achève au murmure flateur» 
qiîe répand chez Midas un cercle approbateur ; , 
laiifonsMe , m'écrirois-je-, il eft là dans fa fphère , ^ 
& fans doute en ces lieux le bavard a dû plaire : ; 
un fot ailleurs , cent fois , fe fût-il fait ûi&er , . . ^ 
dans la niaifon d*un fot trouve encore i briller* 
* La fatyre féduit : c*eft un plaiûr fuprême ; 

que d'illuilrer un fat en dépit de lui-même» 
aînfî de Juvénal le divin héritier 
•^u rendre immortels Cotin ic Pelletier* 
De louer, cependant « û Ton a la manie , 
on parveaûr , fans montrer Polymak 
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foufim mligitR «niusM&Nift Hi^ft^â^l ateur > 

Des df ekai iiiB.l»ralfQfi^ ^sriagû^é ^rôte^^éûr , 
lofepl^ '^gtéwt.d*imm(AdtV^yéstc da^anatîfrne -, * 
& 4ir l*^«ttéX hti£é .cku iangl^ df fpotrf me , 
lekjfiers Américains, trop longtetns avilis , 
levrnt tm hcmt itip6rbe , à l-onibrë de qos lysr 
ea 4es €uîei»& beaux , qù'ufi Poète s*épuife ; 
cpi!il d»â»« avec Louis , kt pai^ i la Tamife : ' ~ 
qu'il ^te ceipi'a feit Vergetifl-es îpèu? l'Etat-, ' '-''[ 
qao%owl\é , dans fes vers v^^sinbntre 'avec éifUt: 
la louange ne peut Sembler illégitime , * * 

alpcs tfu'elle .devlem un tribut de Peftime. 

Pocir moi, trop foible enoer pour ces eifals 
bril4acs, 
Pope vint étayer mt$ medeftes taletis ; 
& in^ Mufe ^ dès4ofs , s'honorant d'un tel guide , ** 
en des fentierstvacés a paru moins timide*^ 
Ce tCtA pas «{ue du l^inde , aveugle Aérerce ilr , ; 
)'ay« imité jamais le péiant tradu^eur 
dont un vocabinlaire enferme le génie ; 
qui. jaloux dn mot feul , Q( non de l'harmonie , 
fur «A versjklein de-feu^ fe traîne languliTant ^ ~ 
& f|ii£ » à pas de nain , les traces d^n géatn t ^ 

qu'iurOBt pu ate produire une étude ftérllé , 
contraîc* a mes penchans , à ma gloire inutile f \ 
Auxplftsobfeurs travaux, Refais qu'il eft des prixV 
mil]« jAâteurs , je le fois , nous otif 2Shz appris ' 
que fur le Mont facré , fans peine on trouve place y 
poorpéu qu*on s^afibcie, ou Pope, ou bien Ho race { 
mais quapd je p)rneAdroU , par un ciFort-heureux; 
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ft toû uniriMA nom à qatlcfoe «dm fimia»« t 

îgnore>t-oa que fier de Hoa titre rublime « - 
le fuivant d*ApolloA, tro]^ tvare fTeftime» 
Ae fouffre auçua partage , & ie croit aflei grand 
pour mériter lui feul les hosneùrs qu'on lui rend ^ ' 

Mais quel e£k , dit Çléon , !« ieune fanacicpie 
qui nous vient déçkiner fur ce ton defpotique? ' 
Aux cercles, aux boudoir^, chez lesGrvxds inconnii« 
a-t-il dit un bon mot qui nous foit jpar venu ? 
Novateur plein de goût, IV-^-on vii fur la fcènCr 
au char de la Folie » attacher Melpomène, : 
& des airs de Grétry, Curchargeant un fermon» 
nous c-t-il fait pleurer à TOpera-^bouffon ? 

Hélas! il tù. trop vrai, de nps cercles volages 
}e ne recherche point les bizarres fuf&ages; 
ambitieux de gloire , & non pas de grandeurs » 
à nos Grands mépriCés jç laifle leurs faveurs i 
dans les brûlans climats où je jreçus naiffance« 
lliomme, dès {en printems,4vred*indépendancfl 
de tout fentiment vil apprend à s*afiranchir« 
& Torgueil à Tes pieds ne le voit point fléchir* 

Jeunes fils d*Apollon,vousqueron culte honore 
refpedlez le laurier dont un Dieu voUs décore ; 
^toyez quels £6nt vos droits, & ne redoutez pas 
les -détraûéurs obfcurs attachés à vos pas. 
D'un Cenfeur ignorant la rage efi inutile: 
€*eft Therfite jugeant de la valeur d'Achille i« 
ta le talent qu*un fct voudroit humilier » 
trouve enfin des efprits faits pour Vapprécier* 
A TAuteur de Zaïre un C^* fit la guerre » 



fliais ItiptÈaà f rédéric aima k pinâ Vohs6t9é 
Âiaû l'on vit jadis Boileau près de Louis , 
hraver cous les PradonSv de ûl gloire éblouie) 
ain£, qaand le Hibou , trifte amant des ténèbres f 
Tient anx cris de TOrlraye unir fe§ cris funèbres^ 
dédaignant d*é conter leur musmure odieux, 
f Aigte plane arec l'Aigle, & fe perd dans les deua^ 

Par m. SoRiii. 

m * ■ - I 1.1 I ■ ■ Il ■ l u t 1 _ I n ^ 

A MADAME LE BRUN^ 

J^ofU on avait, criùqué k$ ouyragtsw. 

\^ RiBE le Bntn^ la gloire a £es or^esi^ - 
fenvic eft-Ià qui guette le talent^ 
font ce qui plak, tout mérite excellent 
doit de ce monflre^Aiyer les outrages. 
Qui mieux que toi les mérita jamais ? 
Un pinceau mâle anime tes portraits» 
No«i , tu n*es plus femme que l'pn renmanM $ 
l'envié eft jufte; 6c fet Cri» obftinés t 
it Tes ferpens contre toi dédiakiés , 
m^sax (pie nos voix« te déclarent grandhovuM^ 

Pa» M, xm toimw 
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A MADEMOISELLE C. D. L. C. , • 

Pour U jour de fa pte, 

\J V an s*eii écoulé depuis qu'a pareil jour 

*un Capucin célébra votre fête : 
un CapQcm fêterles 6r&ces & rAmour^ 
dii;0i)Eit quelles plaifans I a-t-il pecdu la têt^ } 

Ah ! mes chers amis, }e le vois, 
TOUS ignorez le prix d*une telle conquête ; 
staiS fans- VOUS faire tort , aifément je cooçoU 

que pas un des railleurs i peiit-êtrç^ 

ne vaut un fUs de St. François. 
Moi , dans lefecond rang , je me bômè à paroitré> 
encore n'eft-ce pas fans un grand embarras ; 
de fleurs , belle Aglaé , Je veux fémer vos pas! : 
mais je fuis loin de vous^ fc vous n*en manquez paâ» 
Irai -je, au lieu de âenrs« hasarder des :fieurettest 

Vou& les prcfldrez pour des forneties ; 
: Jbi vous traiterez îaxis pitté 
une Mufe timide & gauchement coquette. 
De mes £^ncères voeux , de ma vive amitié # 
^Vlle foit donc feuleoienc i*knerpcète.. 

Si veus croyez de boome foi 
devoir quelque retour à fa verve indifcrète* 
4in foutire fûffit pour acqv^ctter la dette: 
ce fera peu pour vous, & c*eft beaucoup pour mou 

Pau M« NoGivT. 
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A 'UN À M I* 

■ 

^ALUT à Taimable Mufe 
dç ce charmant Anacr^on, 
Àokt Peiprk élégam s*amufe 
fous la conduits d'^poUon , , " 

à défendre awc tant d*adrefle 
la faute d*un jeune étourdi , 
qu'il y ^égurfe la folblefle 
qu'on a' toujours pour Ton Ami ! 
Dans ce fiècle aimable & frivole ^ 
tout paffe û rapidement « 
que ce oreillard, qui toujours vole , 
fomit fc^détruit en un mbtkent 
la méchanceté qui circule 
les jti^mens & les avis; 
on ne craint'plus le ridicule.: 
tout eil blâmé , tout eft permis ; 
chacun s^établit un fyftême 
iur le plan qu'il fut fe former, 
& la ratfon ne fait plus même 
ce qu'on'doit louer ou blâmer* 
A l'ombre de la tolérance » 
je vois s'écouler mes beaux jours ; 
& je me pîque de confiance 
^-ptèt des Gr&tcs d: des Amours; 



Je mVgare par foi«, mais c'eilavccyyreflc$ 
le bandera du pîaifir efi tQu|oiir» fur mes y éôxi '^ 
<c fi quelques remords tourmentent ma vieil leff^ » 
au moins mes fouveairs poari^ot jne roadre heu« 
•xeux,* . . - - » 

Par M. le Vicomte de Siovn* 



I \\m 



LA RÉFLEXION RÉFUTÉE. 

jfi /'UK étage fort clevé>. 

un yvrogne iiir le payé, 

CCS jours derniers fk la culbute, 

& poui; pr9uver,q.u*oii avoit tort 

dlmagÎTicr qu'il étoit mort f 

fe releva dans la minute V .* 

tandis qu*à vingt pas , un maçon « ^- 

tombant d^un troiiîèm^ éehéloa» # 

eut le bras cailé de fa chût^ 

Un Bourgeois qui les yit tous dciqc» 

cria tout haut dé {% feaêtre i . 

affurément le plus heureux 

ne de voit pas s'attendre à Têtrc* 

Mon y vrogne qui Tentendit y 

s'avance en zig zag, & lui diti 

eh ! TAmi ! tu tCcU qu'une hâte^ 

raifonne tant que tu voudras t 

ai-}e pu me cafiér le bras ,. 

^and )e fuis tombé fur la tite ? 

Par m, Povs xfM Vsroq»; 
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LE G EN I E 

JTE LA VILLE DE PARI S^ 

O DE 

EN STANCES lE&tGULIÉRSS; 

Momfb» Lamaury , 8 Août 1714* 

\^K ! s'ils pouToient^^cuaitre au chaûac it mes 

vers, 
les jours mkaculeuz de l'and^e harmonie^ . 

ces jours, oùia voix (tu génie 
ée prodiges ùms nombre enchantoit njnîvers t 

Attentifs à la. vois d'Orphée> 

ici • les chênes du Kjphéer 
kalan^îeat leurs rameaux d'un doux plaifif émm , 

là, pour ie transformer en Villes, 
la pierre obéiflante & les marbres dociles , 
«n cadence accouroient des llauteurs de rHémuu^. 

Rivale deRome & d*Athèae , 
nère de tous les Arts, & fiUe de nos Rob, 
Paris , en ta faveur je f erois fous mes doigts^ 

parler une lyre hautaine : 
les cèdres & Falbâtre , Bc^e porphire 8c Tort 

- jaloux dfembellir tes rivages, 
dcsptiis riéies climats^des bords tes plus iauvages ^ 



rcffor; 
& bient6Hséd«roki|t à 'il» dcKlkâ iii<H>ftrier* 
Idsircftet-dc'la-batbarie, * - . 

'^ ^(ui^ U^loôre gémit eacjOiw . - •« 
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Mais ces nervfsiltes poétiques , 
^ rornpment des fiècles antiques , . , 

•* fritotiûeront't>ius les regards : 
j t9 f ittuf e magnificcAce 
]i*atte(lera que la puifTance 
c: f td^ Mkgiibrat ^ aati 4ts Arts* 

Voici, rolcî le fourt où de ton beau navire, 

le timon fortuné va paflef dans les mains. 

Quel tiioiiif4ie]^rbmetd*embellir les chemins, ^ 

où ce nouveau Typhis brûle de te conduire !^ 

Solfions , qui le perd fins retour , 
pat4csplêtirsva«iem4entle demande à Con Prince ï* ^ 
c*eil pour toi qa*on Tarrache aux vœux d*tuie Pro- 
' vince " 

' • • qu*avott époufé fMi amour. 



L*êfpoir de conquérir une longue mémoire 
par d*utUeS travaux dtt tems viélorieux, 
te préfagiejin^mi ,qtti , changé de ta gloire, 
fur toi , du monde cckier appellera les yeux. 
De ce ndMè 4efirYa na^anee-eft le gage : 
c'eft une part de ?Tiéritage, 
;qu*y«re^4U46M>vy««x.. -^ - 
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^îS^lfctemçicfe toiirrilc ce Qeavè f * ** ^ r-^î 
qttî roule dans tes murt fon criftal argenté : ' 
fur ff rive s*élère une imntorteUe pneuv» * i 

de leur amour pour ta beauté. 
Les meotçames eaux fans gloire réptindiies^ :- i- ^% 
du palais de ton peuple affîégeoient les abords; 
r4]rMdcPelétier(i)cpmmaniiêitè9tréibrt« ' ' 
& les pierres (budain en voûtes {kfpett^tttt t ' 

d*i}aè foutt «hfgie oot décavé tes toréa. ' 

U eft auffi préfent à ta reconnoiâance , 

• * " ce fameux Turgof , dont les loxx, . . . . ' 
lirent de tes tributs de û nobles emplots* 
Sorti dii même fang « il dût à fa naiitahce .... 
ce Hé vo&ment facré quL créoit à la fois 
les pll^ beaux moaumeris de ts^ magnificence* - - . 
Qu'aifiourd'huî, tous enfemble, ils élèvent la voiX 

pour rendre hommage à ce grand bomme ; 
aux iourf dé fesConfuls^çe qu'il eût fait pour Romet 
poi|^ toi-mêq^ il Ta fait ibus le (ceptre des ftois» ^ 

OiH , i'ofe le prédire ; à ce double m&ikUt 

il) Claude le Peictier, cpri étoit frèvot-dey-Mar-. 
chands en x IÉ&;.& ipitdcpuis ûitCotitrdietir-Géiiéral » 
& Mintfire d*£tat imméoiafenieat »près C9^^^tf^f a 
fait £Qnûnûrt Je Quai^nu porte fça noin« pour çoa- _ 
duî?«au PontWotre-OaineaTH6teWde-Tine,*bù',* 
avant lui , il étoit impoffible d'aborder- d»fs le tems 
des grandes eaux. On ne fçait point que ce Quai eA 
on pamtkfjfi «jtfi^meafeht kaitii.'iU eit 4U^é Air. deit 
vo&tes fouterraipeSj où là rivière, loirqu'-^Ue groOîi:, 
péilètre^ s^enfbnce , ehforte qu*alors ce n'efl pîus fur 
on Quû, mais rttHM-PêJit^pie4VHiptfl^.^,^-/'^ii/. 
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' ètfii sottveau Chef, }aioux deib mwntHMttf 

yz lé reproduire à tes yeux : 
pour redoubler en lui cette ardeur iftagniamdlê « 

daas un corps mortel qu*il anime , 
ton îamorctl Génie eft dsfcendudes eieiUE» 

M Keconnois* lin dit-il, celui « qui fous fa^ganfe^ 

i> a reçu de Paris llmmorteUe cké : 

» nommé Am proceôeiir , fos deftin me v^parde, 

n 6c je iuis l'œil qui Teille à fa félicité. 

» Invifible 8t préfent aux confeils du Monarque, 

• qui de ta proridence a fait le jufte choix , 

• c*eft moi ^ui HnCpirant , t*appellai par fa voix 
M^auxhoanaursdecerangque ma faveur te marque* 

M Mai^ c'eft peu d'oBtenir un honneur mérité t 
*• fi la pofleffion nVii rend plus digne encore : 
» pour léguer ta mémoire à la poftérité « 
w ajoute aux monumens dont Faris fe décore* 
m Chaque nouveau $oIôT,'dans fes vaftft rempart^ 

M. voie rétranger de toutles parts 

If accourir à leur renommée : 
ip> TEurope les comemple \ ai radmbratkMi 

récompenfe la nation , 
ff qu*en Reine des Beaux- Arts les Rois ont trao-^ 
formée. 

N Eh ! qnel homme en etct» s'il ne fît engourdi 
t> dans leprofond fommeii de ingrate ignorance 
fi des regards de l'iuijMUcskçe. 



h Tcrroit , de cti traTaux , ràlTemblage fiirdS, 
» ces Temples, ces Palaîs, ces i;irdrn$ nrngr ifiqu^ 
M ces ChaiBps Elifeens , & ces routes publique» 
» ce Louvre oùfe furyit encor le Grand Louis» 
» le trône , oùde t erreur Melpoinè£ie.nousfrappf > 

M le tanâuaire d'Efculape, 
il &*ce fictive , on }€s yeux s'égarent éblouis ^. 

M Aînfî déformais (ans rivale, 

w des François la Ville royale 
» efface les Cités de vingt peuples divers : 
•• Ton noble front s^élève au^deflusde leur tète^ 
-ut autant que rApêntun domine de ibn faite 

n les cltamps que fon ombst a couverts, 

w Mais tant de grandeur ^ tant de pompe 
une fulfit point encore aux murs que je chérisi 

M enneihi des regards' qu*il trompe , 
9t un contrafte honteux déshonore Paris. 

M Tombez , demeures en vieufes , 
•»qiii, traverfant la SeinefObfcurci£(ez fon cours! 
M tombez ! n'en cachez plus les amoureux détours» 
M & quèdVin Ciel oiivert les plaines radieufes, 
» verfent en liberté tout Téclat des beaux jours! 

f»Ke^crra t-on famai<; des NayadeslointaineS| 
M rhumide tribut argenté , 

» par de hardis canaux favamment apporté | 
M jaillir en fuperbes fontaines, 
n courir par des routes Gcrtaineai 



(«> 

, 'H&derïlr, qiudort Scs^Âiffe 
n fur là t^ne en vapcnr éptiS: , 
•• corrigei rinlalubiiié ? 

> Me plaindril-ie longteau encore 
• d^ethÔKlgolhîqaeraàiprctdeftfnçaB^I,. n 
nie Seure, noumcier dcxreiôpaits qu'il décore, 

>• voit s'éleva toa Kïouaal i 
iiCetarpeâiioploi)gt«ns4im'attrUleSlBi'îndiKa« 

" if .?eu« UT monument plu» digne , 

ndejyçuxd'uB peuple,aSîsI'itt]eR4neduan&) 
» nfos'.>^eccax:'aîamaûIccfin$V3iBcurenoiDn^ 
■ ScqtiWvicàDot&oi^laùnueufeRone , 

m te des Léons & dcg Cé£us n 

, Ainfi t«K Ange nitilaire. 
Pans, l'eft fait entendre au coeur de Poleticri 
à des (bÎBi digne* de te plaire 
il rà cenfacré tout eutcr. 
'Tmiunmau Chef ou tem ne denuiide qu'us 

luflre , 
& tu cHoaitiheras . brillant de tout le luAie 

. qu'attend de toi rbonneuidas lys t 
itfle I pour rtpaufTer 1a ialouCe froidure , 
lacourfed'uafeulioitt, BBiidela vcrdiv*, 
• «.Œ. 1 — j (hampï onibrflif. 

Pas m. Ecvchek, 
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LftlXFl-ICATXON- 

CONTE. 

: j^tJ^ss, UA JMir,^ «Kfoit à fa femme S 
.tout franc ,* je ne fuis pa^ ooncent i 
ilAcâste lotgae à chaque inftant, 
£c caotremoif^ns doute, il tradiei ' ^ 
ilfaut_c|u'istvoi&finiaxfdtt, :^ 

quelque îmos à grands eau;» dé fflAlc#ô 
répons mûi; qive vouldtf le dr6lê| ' 
quand Tautrê foir il ce Joignit l * 

Tu ne rirqâet rien-de m*inftniire > ' 
car, M TOUS deux n'étant pa$ Ici», : 
de ce qu^il ofa faire & dire , 
- )élasv à peu-près, le témoin. •• 
D*abof d d\ia «tr un peu tlm^ide-t 
n fe plaignit de ta vertu : ■ - - 

— Blaife « tu ments, & )e dédde » 
f«e tu ne l'as point entendu. 

— NUsiporce 1- eafuite , il a v ouki ^ 
agir de façon tmûns niaife, . ' ■ * 
&ie.eroifi*aToir apperçu, 

à tes: ftaoux , cranfporté d*aife t ' 

te ptenëre les iwttns..« qa*en die ttt ? \ 

— Les mains } C*eft mentit encor « BUiCe;; 
Jf-îé idisr que tu n*as rien vu. 
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A LA RAISON. 

X V dis, 6 Raifon révère, 
^ évk vûnqaeitr de llnde^êc dii dieo et Cydièce^ 

les faveurs font des. poisons : 
ta voix fans doute a blafphemélcuca dons: 
mais duflent-ils abréger macarnèfe, 
4jaat%ne- moi l'ennui de. tes leçoiu» 

Que gagnerols-ie à les ûttvre 2 
' étouffer tous fes deârs, 

«tbf urer tous les plaifirs i 

aTeft-ce pas cefler de vkvre ? 

Fah m. Saotsaeav nE'SuXXTAVB^ 

-«■■■■■■■■^■■■■HNMMBHMinMMMMMIMJiiM' 

ifc < ■ I ■ ■ M . . . . m ^m m m ■ » i ^ 



EPI GRAMME. 

jL ARL Airr un îour des peines de fEoler^ 
vn bon Curé difoit en pleine Chaire » 
^e tout Pécher feroit piy:, Lucifer » 
pour tel péché, puni par le oontf aire. 
Comme il çitoit paflage du filréviairns 
Oh * ptir ma foi ! cria certain Bedeau s. 
fe ûûM perdu. ; la choie eé toute claire t 
'jiuu Tautre mondç* on va me cr^ver.dfcatt»'- 

Far m. Pothur dx Biiuu 
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LA NEIGE, 

FRAGMSKT D'UN POEME DES SAISOMb 



O 



M ratt ntger daàs l'air les vapeurs coadcn-*! 
féts> 

les étoiles s'éteindre, & Faike de Phébc , 
couronnant de blancheur fcs cornes ^moufféet i; 
monter kingmffament dans Torient plombé. 
I«es vents font tournoyer les feuilles vagabondes | 
le la plume légère eft le jouet des ondes» . 
Le taureau « Tosil au ciel & les nâfeânx ouverts • 
annonce la tempête & le lent dans les airs» 
La matrone filant , s'arrête inquiétée 
par le pélillemcnt de fa lampe agitée, 
l'univers jiSrayé fe tait « de dans les bols i « 
on cmcsid feulement de prophétiques voiJ! t 
foudainle ciel s'ébranle, & la forcé éthérép 
^it mugir fous fon. poids ^ mer décolorée y 
les fioo mmultueùK* dans une nuit d'hprrçurf 
femblem, fous mille Mots, fe débattre en luteur^ 
Tonde brûie , s*entafle, 8c tantôt monte aux nueaî 
tant^ ouvre un ebime aiDr vagues iufpenduos. 
Les rochers de fes bords pouffent d'horribles cris| 
le chêne tourmenté jaùfat dans fi racine , 
i|erd ce ^i lui reftoit de te honneitrs flétris » ' 
& les Âers aquilons i de Colline en colline , 
de fon c<irps gigameffuetmpmneAt ks iàhm^ 



Les nuages pouffes par le? veais de ffittrQrc».- 
antottrée l'horifoii fe promènent encore ; 
ils roulent (^éfa Aiment des âoccons nébuleux: 
la neige , dans Tair calme , avec lenteur sVbaifle; 
l9le vol«f bientôt, ptus prompte & plus épaxiTe,' 
& de ion flux rapide elle obfcurcit les cieuic. - 
lAt véiOtÈent dlni^er eft Jette fur ks plante^, 
& cache des forêts la trifte nudité. 
Tout brille de blahcheur^hors le bord dts fontainess 
a\«llt^ue le folcil ait éteint* fa clarté ,' " ' 
la furface des champs , profondément coavierte) 
vik'iilic^folitade , une plage déierte , 
fauvage , éblouiffante, où le f égard perdu 
ne 9^k qa*iiA long tapis fur U terte étendu. ' 

Le troupèëtt lânguifTant , & la tête penchée > 
cherche à traders k neige, une herbe défféchéé. 
L'oifeau, prè»dés vanneurs, dccoort fans'$*«l&:ayèr, 
& réclamé û port de leur gr^n nourricier. 
Le roftg^'gorge , ami des tranquilles chaumîèreè , * 
quitte^scompagnons ttemblatrsftti'lésbnxTèfes ,^ 
pour éoiditr fota fott'^ l'hoJirtndtiôiSpîtèlter^ '; 
auteûf dfe là f^iïêtre , i! voîe K^ardé'Paîfe'f 
bitti««t âpprivotfé par la fai&h cwelltf y " * * 
îl^vtétoï en becquetant jiifqu'auprè* du Tdjrcr , 
regarde 4 ies côtés la troupe fouriante , * ' 

s'dMgné', approdte encore , êi rendu familtert 
il ofe en^n parbhre à leur table indigente. 

SoH^^éht ntMfe avoA^ vu. dans des tems ora^euk « 
les âquiitos rotiler uii tourbillon neigeux. 
De^YtHmrêC'dfetbois le v«ùfte amphîthéMâ^ 



s?enâe & s'^t'il^A alors conimeun r bdh«r d'alhlktfè;'' 
Ces mbnU-refplendiiTaas , ùm% uir ciel ôbfcurd ^ ^ 
épouvantent les yeux du voyageur tranû. 
MalfaeuretOr le pafteu^ efrant dans les campagnes ! 
Il ne fait où porter fes regards incertains, 
Qi routeueû^dii^arue i il voU d'autt^ mon tagn e» | -^ 
il méconnoit le champ cultivé deies mains ; 
il ne diftingue plus niVpnd^ quVferpente» 
ni le bois qui £e perd (bus la neige éçlotûnte.. 
Dei côceaux aux vAllons , toujours plus égaré , ' 
impatient d'attendre à fontoh defiséi «. ' l 
pour s'ouvrir un chemin 4ans ces mpnceanx l||0* 

biles « 
il s*épuife loogtem^ en ofForts inutilts. ... 
O ciel ! ^ne Xon efprit eft frappi^ de tétioBè^ , . / , . 
lorfi^u'aù lieu.de ce toit qu*un moment de. pre^go» 
Iti'montroit, comme une ombre au fein. de la^ 

blancheur» . ^ 

il ne voit qu*un défert fans Jforme & fans vdlîge l - 
La, nuiif 5cla tempête . augmentent fa fray $;ur» .-^ • , 
•C*e^ alors que troublé d'Unages inenaçaatas%. ^^ r 
de tkiités, cic marais déguirés fou^ fe»> p^s, .<| 
& d*abimes comblés par les^içlges «pm^ai^çij, 
il croit déjà fenâr TatceiAte du trépas- ^ t .. 
Une époufe attentive, en^aln, dans fa chaumière* 
préparc un jm brillant,^ & de'Chaud^:içê«einéA&)) 
•n vain V fixant de l'œil la plaine folitaire , 
fes enfans inquiets r^jfiai^lj^leur pere^. 
avec des cris plaintifs & d^ pleurs innocens; 
rjjnDtloj^le hiver glace, engourdit fes fens. 



m U laSfft tes rie» ét«a4ii ibr It tmtt 
f omme un tronc ^ui bl^Achit «n fouAe dcf aii« 
tsiis* 



VERS 

Sur Us Arrêts ordonnés à M% le Marquis vS 
LA FatstTK, mu ntouf dt fa prenùim 
"^éSkfiti^agnê d^ Amérique* 

\j KB époufe Chétie & fi digne de Têtf*, 
11*1 pu ; de la Fayette , enchaîner la Valeur. 
Sourd aux cris de l' Amour^ à U voix de fonMaîtrc^ 
ée Neptune 8t de Mzti , it brava la futcur. 
Dans fes foyers, le devoii' le ramené : 
L<niis> au jeune VlilTe , ordonne les Arrêts ; 
deNoaille, adorant les venns, les attraits i 
frès dTelie, tl paiera la Sainte Quarantaine } (l^ 

ie tout Paris le plaindra peu : 

€m ftxtte^ d^un commun aveu* 

«bien mérité cette peine. 

4f ) C*toft fBcIqucs jours aVMt 1« Ctt^M*. 
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..É'PITJEl E ' 

Lors de mon entrée au Contrôle général ^ 

en 17S0. 

8c pour iong«teiTis peut-êcre, ami, je m'expacrîet 
lois des Mufes, ^ts Aru , dç tout ce qui jamais . 
eii( pour mon jeune cœur d'invincibles atcrafc^, 
D''Horace ic de Chaulieu quiccanc l'aimable, école t 
transfuge du. Permeàe. aux. rives du Padtole, . 
aux criftes arbrideaux qui uaillenc fur Tes bords^ 
je rufpendrai ma lyre., Eh ! quels cend^esaccorda 
en pourrois-je tirer dans la terre étrangère 
on je vais mTeoucbatiicrvCapdf.ioyQlaiïtairei / y 
Ainfi.Je.veucda foitrarréf fmp^iti^U.x. . : -^ 

Borné datks mes defirs, je.deraandois.a.vx dievx .« 
la médiocrité » robfcure indépendante ,. . -., .\\ 
ce i]u'il faut de mo/«Ds po^r brader l'mdjgçnce» . 
et f\^*iX faut de lotitr pQur.de nobles^^tr^yaiuç, . 
ce qu'il faut de fanté pour jouir du repos : 
mo/ons, fanté I loiitr', :ih» dieux dans kur colète^ ' 
v'ontxieB voulu donner à mon bumble prière. ^ .( 

B^ebcHe â tes avis , par Tejtemplc entraîné , j 
je ne ve\ix point gcof^t le aombce iiif'orcun&. . -^ 
' Améi 17 «7.. D 
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Ac ces iennes tûneiirs (ans écat , Cms aCylt^ 
Ignorés à la cour , mépriiis i la ville , 
4]ui toulours dépendans d'un fuccès incertaîo , 
n'écrivcoc aujoard'Jiiii que pimr vivze demain* 
Jadis la paoTrecé diâa les vers d'Horace ; 
|e n'ai ni fon talent » ni fon heutetirc attdace. 

Que £ûre donc? icai*ic , ardent compîhueart 
de vingt in-foU» patient rédafteur , 
avec peine obtenir d'un avide libraire 
qu'à dix écus la feuille il fire mon falaire?..» 
Fdur m'clever enfin faodra-t-il m*avilir; i 
i des chefs de parti me vendre & m'afTervîr | 
abjurer mon bon fiens, mon goût & ma franchîte j 
n'olêr jamais chez eux rire d'une fottife } 
ce qu'on y dit on fait le trouver toujours bîea , 
le dans l'autre parti n'approuver jamais rien ? 
Le noble & digne emploi de la raifon humaine ! 

OB M^ t dira-c^n , il eft encer plni d'un Mécènci 
to il eft , m6me à la cour, un cefte d'amatevrr , 
m diî'tatent malheureux utiles proteâenrsr 
m Mérite leun bontés » dont fouvenc on aba(e r 
fl» pft tfli TU ittCqu'id que des ftiix de ta mafe ; 
I» concis, tt en eft tenu » de plus hardis ptofetrS 
t» ton efptfei aggrandi par de vaHes objets, 
a» du pubKc inconftant peut fixer le fttifirage» 
» 6c d'un illuftre appui obtenir ravamage »• 

Fort bien: dans lesbofquecs-de cet humble vallom « 
rà chaAtccent Tib«lle , Ovide , AnACtéon , 



•Si U voix de Vuny-jkit ciCoa*«t.*ge»u . ' < 

le nooi mélodieux de Ton .Eléonore , 
qiund je borne sofis vœux à tticâllîr^qttelques^ucs , 
heureux 4 je pouvais »i]luibiAitt. met asdrâri , 
fous ce£ lAfrçes' {'^r46^p!l4cesxmon Eoûfie « 
après £léonoi;e.>jdc Conne , ,v£c :£>éiie , 
il faut que touc*à-coup qiiiaaac letirs doux âhi^^ 
&, d'une folle siudace infoleimnent épris, 
î'afpîre i pénétrer dsns ce bois oà Voltaire 
parcage les lauriers de Sophoele Ôc d'Homère j 
iéiQ^r antique 9c £ûnt .des vrais maîtres de Paci:| 
d'oî^' iialhefbe ^haifa rambîtîeux Honfard, 
où Kouflfeau , D^fpréaiix , flc Racine 6c Corneille^ 
fottvent d'Apollon même ont enchanté Toreillè ! 
Comment, fimple foldat* marcher parmi des roîst 
A des concerts divins , comment joindre ma voiX? 
Ah! l'on vercoit^ientât ma force défaillance j 
|c moa Ittfih détendu fuiroic majnain larembkuii^ 

ce Ce rifUfîiile eifroi i cette vaine cecreut » 
I» chez t<M, je le vçâs.bteni naît d'une vieille errCUf^ 
a».. Un auqsur» il.eft vrai» dans le iiède d'Horace, 
a» n'ccpic jamais fans pane admis fur le t^anvafiè} 
m ^ tinte de poëte il adroit en vain t 
» s'il n'étoic animé d'un efprit tout divin « 
a» (î fes vers , deftinés à palTer d'âge en âget 
a> Acs dieux qu'il célébroit n'imitoient le langage* 
» Dans ce (Iccle de fafte , oà nos pères heureux 
M virent tantdegrands nomsna2tre& briller pour eux» 
» pour atiwr même gloire » on prenoir même peine. 



» Pegafe, (aus repos , baleunc, hors d*haleme « 

« n3audi(roi( dç bon cœur Ton pénible métier : 

?f xpaîs du Pinde appUnï le facile feaùer 

» ver« le riant fé/our des neuf favantes fées , 

w conduis plus doucement nos tiiod^tïes Orpfaéei,* 

» qui, d'énonnes recueils augmenctts' chaque jour. 

M ^aoadent la province, & la ville Se la\:our. 

» Qui petit donc t'arrfter? quelle crainte infeni^^e 

» tient ta plume captii^è , & ta verve glacée i 

M Imttie cet eifaijii d'intrépides rimeurs t 

i| ^fiiûtoK eux de la cricîcpse ai&once It^ cl àttkeiirï ; ' 

w (î V^t ûfàt tes :yers, plein du niême courage « 

n-âc ce'Hède tgàorantirécuCe le fulFrage , 

to & des âgesiutùrt invoquant l'équité , 

9 p^rs avec de RT** pour l'immortalité «>• 

Pquo rîmmottalité ! nos fotcîfi^s nouvelles 
gr|kQei.^ji*impreffion, font fans douce immortelle»! 
Mol«î.^t« f du C*« • •! Far. Kt > !«••« de Bt •••«( 
grâce à l'impccfRon , font immortels âiofl}, 
^vant cet art fatal , au temple de méitibire * 
il ^'étoit qu'un feul livre , où la main de la gloire ' 
traçott en lettres d'or le nom de ces auteurs , 
qui d'un peuple enchanté maîtres &. bienfaiteurs, 
éclairant l'avenir par de fécondes veilles , 
ont rempli l'univers d'éclatantes merveilles* 
M^is depuis que cet art» par Phébus inventa 
pour dénoncer les fots à la poilérîté , 
de leurs produâions autrefois éphémères» 
/Air éclore en un jour des milliers d'exemplaires | 



(77) 
auffi bien ijue l'honneur, l*opprabre efl Sterne! $ 

8c rai; un fecondjivre, au pied du même autel > 

leurs noms reilent gravés en groiïîère écricHre » 

pour fervir de riféc à la race future ; 

c'e(^<Ii que font infcrics cane de hrâpes rîmeurs « 

qui lAus ie ia mri^e affronttnt U$ clameurs : 

je n*ai point leur courage « & fur ce grand regitre» 

je craindrois , avec eax , d'occuper un chapitre. 

Mais enfin me voilà, de moi-mêiTtie amoureux, . 
plus confiant encore , àc plus aveiigle qu'eux , 
m'enivraut comme un autre au bourbier à\ ypo« 

crène , 
& la plume la main defcendant fur Taréne» 
Autour de moi bientôt leur cohorte en rumeur « 
d'un prix û glorieux me difputant Thonneur, 
viendra comme une meute ardente ^ la curée , 
fondre de toutes, parts fur ma mufe efifacée } 
& &, pour mon malheur ,. par un.léger fuccès y 
on daigne encourager mes timides eÛài^ , , 

quel tumulte', quels cris! « voyez l'impertinence? 
*> on nous HfHe , on nous berne , & c*eft lui qu'on 

»» encenfe ! 
» quel efl-il? d'éù vient-il >»} — — Me({leurS) je fuis 

Breton ,' 
£c ie viens i Paris pour^cberdiee ce bon ton , 
ce vernis aux taie ns, comme aux morurf , néce (Taire » 
qui n'ed hors de Paris , nulle part fur la terre. 
Ce ton s|ue parmi vous je viens étudier , 
pour l'avoir» dices-moî, faut-il ainfi crier i 

D 11) 
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lis né ai'écbutciit pass.flc lenri vo» tèwàîts 

ne donnent Tavant-goât da concert des farief* 

SI, Riertant leur vacâtioe ft leur' rage en otibH» 
je veux m*ehvironiicr d'un monde |4uf poli , 
pour réuflir, il faite, po'éce débonnaire, * 

d'abord â tous les goûts m'efibrcer de complaire , 
louer tout fans téfbnre r &* ne blâmer jamais. 
Des méchans & des fous pourquoi troubler la paîzl 
Pourquoi , danl'la ferveur d*un honnête déBre» 
teindre mes foibles traies du fiel de la fatyre , 
contre tant de travers , fans fruit , me déchaîner j 
& par un goût malin me laiflant entraîner » 
finge de Juvenal , d'Horace de de Lucile , 
glanor, après Boileau, fur un terrein ftériie? 
Mais quoi \ ^xûs fon palais, quand je voir ce baiy' 

quier, 
jadis petit commis chez un marchand drapier, 
s'engraifiànt à loiiir de la perte commune » 
compter par militons fa rapide fortune ; 
quand fur un char brillant l'impudique Phryné 
blelTe tous les regards de fon luxe effréné , 
& nargue impunément , du fein de fes rlcheflês t 
ce peuple..* qui n'agiaère eut part â fes careflTe 
de tous côtés enfin lorfque j'ai fous lés yeu:t 
du vice tiKJmphàâé Bé fpef^acle odieux , 
êi l'infolent étlat df un faquin fkits mérite . 
êc l'afpeft déchirant de la vertu proscrite , 
pourrois-je me plier , vil & froid fpeâateur f 
iu ftvie intcrefie d'un éloge impofleur? 
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Atnô d« toutes parts environna é*Skhfmts t • 
b:inni des grande fujers par ces e(prics fublimei g 
donc les mâUs craTaos les ont épmds toas ; 
êc du tableau des maurs par ce peuple de fous« 
qui , malgré la douceur d*un efprk pacifique» 
éreUleroit ea moi la verve àcyrique , 
je ferai donc réduit à de vagues tabl^ux ( 
& fans quitter la ville , habicaBC les hameaux , 
on me verra, couvert de dépouilles rudiques , 
fervile imitateur des mufes germaniques. , 
fiirdant» fans les orner, leurs trop â|ppl<es chftnioof j 
promener dans Paris mes ennuyeux moutons i 
Ou bien fur un chcâ^re^ indécent ^ fyûlç > 
tirant d*un jufte oubli Tordurier vaudeville» 
briguer homeAftçmcjiic wk fuccps pfUL â.i^ttei|r p 
aux dépens de l'erptir ■ de l'oreille Se du cœujc i 
Ah! que pluc6c cent foii çecce xo^a deOG^ch^^^ 
reile » eficUve inutile , 4 f^OA b3s attachée ^ . 
que de faire jamais cet Mfage odieux 
de ce peu de chiens que je reçus dei dieux l 

Parmi tous ces écucils, & vQÎ£n du naufrage» 
je vois s'ouvrir un port au milieu de Torage : 
quel.^u'il foit» je m'y fauve» & df^s y^ncs tourmenté , 
mon foible efquif du moins y mouille en fureté. 
Il a d'autres écueilspour une ame commune» 
& par d'autres dangvs il mène à la fortune* 
Auflî n'eft-ce point-lâ que s'adreifent mes vœux: 
attendre un ciel plus calme , un vent moins orageux , 
k reff irer en paix daas ce port falutaire , 

Div 



< «o ) 
c'en t& ftflcz. Jamais \t$ grandeurs et 1« térfle « 

la pcbc^e, k luxe & tous fes faux . piaiiirs , 
ïTobcinrent» tu le fais /.un feul <ic mes to^pitt» 
1^fçins que jamais ces biens me femblent deùtûb\t%» 
Celui qui s*arrachane â des périls aimables t 
fuit Ja cour d'Apollon pour garder Cu vertiif « 
ne s'aviiira poînc i celle de Plunis. 

Far M. GjngusnIL 
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EPJGRAMME. 

SulH bienf ta pièce a-t-el1e eu du foccès! 

— *- Coullf , coulfî ! — « Ma foi ! cela m*étonne ; 

on eft révère au théâtne français. 

•-— Ohl diaMement$ car au fond, elle t(k bonne* 

•-— Peux-tu , du moins? . . • Oui , }e puis la changer, 

& puifqu'on veut (â marche plus exaâe, 

pour opérer ce changement léger , 

^e^ mon premier , Je fais mon dernier aâe* 

Var M. Pons de VERuui». 
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^,E RICHE ET LE PAUVRE; 

FABLE./ 

%J N riche avare écoutoic froidemenc 
un pauvre laboureur exprimant Ta mirere. 
(ans ovxtniucèr cpatre iot d^bu^ogii^^ 
Impôts, grêle , corvée , ouvrages fans falaîre i 
tons les maibenrs enfin i*arotent fatc mendianc \ 
mais dans Ton corps flétri iogeoit une ame fîère* 

Ohl c*e(l trop foit, dira certain leâêur! 
donner une ame fiere au ruftre laboureur y 
c'eft bien choquçr la vraifemblance* 
Non , non , celui qui fait fopporter Tindigeoce» 
bénir les cieux dans la calamité , 

tepouflfer avec fermeié 
de l'opulent , Tinjudice ou l'o^enfe » 
de l'homme a confervé toute la dignité. 

Mais revenons au fait en diligence» 
Mon homme demandoît» 5c bien timidement , 
quelques fecours pour lui , fes enfans & fa mère* 
Et pourquoi des enfans 2 un gueux n'en doit pas &re , 
répliqua d'un ton méprifant 
le financier au cœur de pierre. 
Vous autres jcriailleurs , cachez fous vos haillons » 
fouvent des fainéans , plus fouvent des frippons» 
Travaillez , navaiUez } vite, qu*on fe retire. 

Dv 



Mol, traraUkr; bon dieu! de foîbleife j'expire* 

Je fuis un malheureux» Se non pas un côqiïïn"; ' 

mai* ^uand >e le^fierois , héUs l moutanc de fatmi 

v&s (fohs auroienc lear prix, l*auin6nte eft tqvjoiirr 

bonne ; 

& pois Tachez , motifiettr , qae te riche inhaouin 

^ui Te permet l'injure ,. en refufanc du paîn^ 

n'a plus le droit de m'éprifer perfonne. 
♦ * • ... 

Far Méâmte U Marfuft i>E là FÉK^m 

L'JHEUREUSE MORT. 
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OUR maint abus, avec daAie fuftzce 
tm petfbntiage étoh ^n dîifêrend : 
chacun l'atcufe , fie Teitt qu'otl le punîfïe ; 
il coure maint rir<]ue.«..'tin rhume alors le prends 
fon Efculape auffi-tét V$efrr9 opère, 
& faigne , & purge .... en un root , il £t tant, 
qu'en peu de jours le lAafade eft fous terre. 
JLui trépafl)^ : ^a foi ! du le doâenr , 
toujours cet homme a jooé de bonheur; 
^raoe à noies foins » lé voili hors d'aifidrcv 
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A jeune amance ^ie CoUa » 
Xifon , au lever dé Haurore g 
retoam«t au. hameau voxiîa ; ' 

une roTe paroit Ton fein • • • . 
fi>n feia étoic piu» frais encore* 

Calxn » laJoux de ïfe vreoger ' 
da froid qu'à fa flausme ellç oppofe > 
accoure , & préc à couc ofer t 
Ber^re, il me fauc un baifer, 
un baifisr» àkAï^ oiuia rofe* ' *'• 

T 1 

Un amant a cQuioufs raîfoii. 
ide la vet\geance qu'il niédhe t 
le baifer fut pn$ de pnr don » 
mal$, hrlAs \ la pauvre Uifoq; . 
pour ce baifier n*en fuc pas^/g^uic^e^, 

Colin veut ta roft i Wndint'i ' * ^ 
]>0ur la roTe ié falHit combattre $ . 
accordez un pied à l'amant » 
il ne fera jamais content 
avant que a en avoir pris quatre. 



A céder la rofe à Ton tour» 
'H fallut enfin Te réfoudre *. . , r 
Vjxe bçlle contr< ramour ^ 
x'cft un pigeon contre l'autour , 
c'efl un rofeau contre la foudre. 

Privée alors d*0D bien fi cher, 
dont îc traître à fes' yeux difpofe « ♦ • 
Lifon ^curoît r pour l'appàiA^r, 
Colin lui pendit le baifer, - • 
mais le frîppoo garda la rofe« 

« 

Par Af. LIEUTAUD. 



MP IG.RJMME. 
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'A I M B i^efprh , . f ai/ne lès qualirls , 
les grands talens , les vertus, la fdençe» 
Ce les plaifirs enfans de Tabondance ; 
î'aimc l'honneur , fatmé les dignités ; 
î'aime un ami prefqu'autant que moi-xnSme 
faîme une àinanté un fïécte 8c par-delà* : 
mais , dnes-môi , comment faut-il que j'aime 
le nuufli^ yf ^i donne tout cela } 

' • Par M. HoFVMAN* 
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E-. P ï T R E 

A M. B A L Z E, 

J^prês avair affifté.â la ItOure dtfes PoeTies 
lyriques y qui n'ont point encore été publiées. 

^ Nos vœux ne fois pi w rebcUes 

rends-nous ces vers dclidciix 
, ^tt'en un porte-fcuttle envieux 

a confinés ta main criiellc. 

Vîte. fais briller â nos yeux, 

far notre horifon littéraire, 

ces météores lumineux j 
qu'ils chaffcnx la vapeur groffièrft, 
donc un ^oût faux , contagieux. 
de l'Hélicon fi, radieux, 
a fouillé la pare atmofphcre, 
Anioré d'un fublimc clan, 
•n i*a vu, cher i Melpomènc, 
de la comly on dormoit fa haînç» 
fcire fortir Coriblan, 
Qu'il parut grand dans fa furîc > 
ce héros, autrefois Romain (i)î 

A-nomdeiapa?ic?.^^"^'^ 

coriolaX 

va honni, a'ea a pJ«f» 



JPwit adloucu Ton ame aigcîe» 
Rome &c les dieux paclenc en vaîi>; 
il roit les- pleurs de Volum&ift . • • «^ 
le ter éik tombé de fa main*' 
Non moins éma, TafiFteux Zoïl<^ 
brife Con iUIçt inhumain* 
Balae, toa.tttomphe cft certain $ 
pendant que de Rome oa exile 
ton illuftre républicain r 
]ù Goéc» dans Ton palais dîrln » 
à jamais lui donne un afylew ' 

Mais dieux \ qael« murmure» ÛMtca»i 
idans tout Tempire poétique « 
iorfque de leur prilbn inique 
fortiront ces^ vers enchanteurs ,. 
en£ans donc la œufé lyrique 
Youliié ceitrtfnner te& ardeurs f 
Dans Hs ceteie éepok de ïnorale^ 
snainc rimeur trille 8e mbiibond « 
de rode à la marche inégale » 
a. traîné le diar vagabond. 
Toi, tu dévores la barrière 
^ne^Pon appoft à ton e^Foetr 
& quand tu veux prendre refiTor ^ 
2e monde entier eil ta carrière^ 
Ton génie ardent « généceuz»^ 
fbomli «u long de ia mèTnie , 
en eft plus £er , plus vigoureux j^ 
SI parcourt» libre dans fes |eux,. 
tous J4S tableaux dC' la aatuie** 



( «7 ) 
Dant tcm -vers noble ou gradéu^e^ 

lapide ou lent , vif ou nombreux. 

}amais la raifon n« fommeilles 

par-c«ût le Ton flatce l'oreille , 

^uand l'image féduic le» yeux. 

£n toi fur- tout , «m toi j'admire 

l'accord du Ton de de l'objet; 

le ritfame peint , lorfqu^il te ptaîe^ 

le foufilc aniotAreuie de zéphîre, 

la hitte horrible des autans» 

des volcans H flamme effrayam^f 

ic des mers la vague bruyante f 

êc le (burire du printems. 

Mai» dans la ftatucc phyd^ue* 

ta mufe captive gémît , 

èc tu cours, d*un pinceau magî<|u€^ 

rival di» folieil qui nous luit, 

aux cfi^amps dé la mécaphyfique» 

peindre la pen{SEe 6c l'eTprit. 

Mon ame ed-elle un vain pbô%har^« 

■n corps fubtif & brillance,' 

«n feu léger qui s'évapore, 

A: fe perd dans l*immenfité>; 

Non , fùn éiknct originelle 

t'ofire, ainfî qu^un; miroir fidèle». 

fés devoirs Sc fa liberté : 

fi le néant eft derrière elllsv 

devant ed rimmortalité. 

Non , Tunivers , ce globe îmf lenfie 

•à régné uni d^^ordre Se Mt d*art» * 
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n'eft point Touvrage da haÇar^, 
il e(l fils dVoe incelligence. 
Par un facrilèçe travers , 
en vain Timpie , au cauc pervers « 
renverfe Dieu dans Ton audace : 
ton calent vainqueur le replace 
fur le trône de Tunivers, 
De-là i propice ou vengerefTe » 
fa main fait defcendce fur nous 
les traits brûlans de Ton courroux» 
ou les faveurs de fa lendrefTe^ 
Je l'entends, ce Dieu de Sîoa ,. 
annonçant au bruit du tonnerre » 
la perte de fa nation* 
Sa voix a fait trembler la terre;, 
le les ennemis de fon nom 
font dîflipés par fa colère » 
ainfi que la paille légère 
par le foufRe de l'aquilon. 

BaUe , ta carrière eft remplie | 
lôn talent , dans fon vo!| altier. 
a rendu l'univets entier 
tributaire de ton génie. 
'Porté fur d^s ailes de feu» 
eu vien^i de parcourir la chaîne 
qui des corps monte à Tame humamei 
& de l'ame juCques à dieu. 
Mais dci hauteurs de cette fphère 
à peine rendu parmi nous , 
au veux chanter ce bien & doux. 
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)u*en cherche , & qu'on ne trouve guère* 

Plus «l'un phîlofophe têveur 

a diflerté Air le bonheur. 

Mais cette plante eachantefefTe 

germe fur des bords peu connui* 

Dans le jardin d*Âcadéinus, 

charma-t-elle autrefois la Grèce t 

Croit-elle parmi les vertus « 

dans l'antre obrcur de la 'ùi^tCH^^» 

ou bien au fein de la moIefTe 

dans les boulingrins de Vénus I 

( La queftion eft indécife : 

mon avis, fur ces grands débats « 

eil^que tout mortel ici- bas 

te fait un bonheur â fa guife. ) 

Recueillir de» lauriers fanglans, 

pour Grillon c'eft le bien fuprême $ 

Damis préfère des talens 

le pacifique diadème ^ 

Life & Titus mettent leurs vœux 

à faire toujours des heureux ^ 

Cléon à tromper , à médire i 

Gluck â charmer par fes concerts; 

toi, Baize , à faire de beaux vers, 

àc toute ia Ftance i les lire. 

Par M. MORBI» 
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LA CONTEMPLATION. 

J 'Al toujours jûmé Icf cAtcata , 
lei champs féconcis , Il riante praîrîe. 

l'ombre des bois, le bord dci eaux/ 
des habittns de l'air la douce mHodto , 
le ûlénce ma'iedaeux ' 

d'ua* lieu folitaire de fauvage 9 
où des fens l'efprit fe dégage 
Se s'élève jufques aux cieux. 
Vous le favez , ô vous , qui me tendiez heur^^ ! 
du lac Léman agréable rivage , 
fommecs 8r vallons du Jura , 
des noirs torrens ondes retenciâancef>, 
goufifrés profonds' que mon ail mefura, 
cavernes, roches menaçantes, 
rentiers obfcurs, vafles lointains, 
tableaux frappans , beautés horribles , 
qui déplairez aux vulgaires humains , 
le raviffez les coeurs fenfibles, 
de vous je me fouviens toujours ; 
comme l'on Te 'fouvîent d'une iîdelle amie, 
^ .qui fie le bonheur de nos jours , 
& que la mort nous a ravie. 

Par Af. Daillant de ia Touche. 



(ft) 



■ J ' ' 



LE DÉJEUNER. 

Air : Que m fati^Je la fougtrel 

jL^(J fouptfr fenttnés fan» ceflb 
vanter les bru^^aas ptatitfs. 
Quand on vit pour la tendre^» 
il flatte j^'iî 4ct deftrs. 
LailTons fouper la folUt, 
lailTons dîner le gourmand i 
«jKni vraK, fenfible amie» 
le déjeuner vous attend» 

C'eft réveil de la nature^ 
c*e(l rheure du fentiment^ 
les fronts y font fads parure , 
les cœurs fans déguîremenc* 
Le déjeuner fait édorre 
les fleurs du facré vallon : 
c'eft le feftin où l'Aurore 
xajeunic- le vieux Titon» 

On n'y craint pas la préfence 
d'un fâcheux, d'/n indifcrct; 
à table efl la confiante 5 
vers la porte e(l le fecret» 
Auffi voit-on qu*i Cythèr<( 



(X) 
cVn 1e rrpK rcch«ich£: 
l'Amout foupe avec fa rtcte , 
il dijt&at arec Pf/cbÈ. - 

A dtncr, l>on piiIe tffaÎK, 
le la RiM n> dit mac i 
le foupec tù mojoi auftiret 
mait J'appircil eft fou lot t 
le dfjeâncr feul MlTeinble 
le goût le l> libmé ; .- 

lui fciil fait itmquet eafcmble 
le pUiac Se la fantf. 

Amitié, quand tu l'apprîcet, 
il eft le banquet des dieux i 
{iittone de cei TCtTaïtei , 

Bien fou qui cherche un royaume! 
le vrai bonheur n'cll pai là i 
il déjeûne fous le chaume 
dxaa le MonoiDOcapa ( i )• 

Par 11. Fhilivpon sb La MadeiaIne, 

I ) Nom d^ui nandculc élert dm In jiidini d( 
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LE CHAMEAU ET LE BOSSU, 

FABLE. 



At 



.U Ton du fifre 9c du tambour « 
«buis les murs de Paru, on premenoic un }ouf 
OB chameau du plus haut parage , 
ic mille curieux » en cercle ramais , 
pour le voir de plu9 près , Iu| ferqioient le paflàge t 

& ne le voyoient point a(Iez* 
I.*tta admlroît la taille, un autre fa foi^leflè, 
celui^ ia vigueur, celuî-Jâ fa noblellè. 
Un riche, moins jaloux de compter des amis, 
i|ue de voir à fes pieds ramper un monde efclaref 
dans le chameau, Jouoit un air fournis* 
Va snagîflrat aimoit fon maintien gr^e, 

candis qu'un av^re cfichanté 
Ae ccflbic d'applaudir â fa fobriété. , 
Un. boiTu vint « qui dit enfuite i 
£fa ! Meneurs , pourquoi ces propos ? 
tous, n'avez pas. pris garde â fon plus gran4 m^riMl 
voyez s'élever fur fon doi 
cette gradeufe éminence. 
Qu'il parotc lég^r fous ce poiçb.f 
k comfaîfioi' fflifigurfi en reçoit à,U;fojf ». j 
«c de nqblefi'e 3c d'élégance r , 

En /îaQc di} bo^ , nous fatfoni comm« lui| 



t 



k Ce, Cùtkéaitt en rien la nôtre ne déroge* 

êi rhoœme» cous les )Ours , dans Téloge d'àucniî, 

. \. Uns f fwxgfcr , fait fqn éloge. 

Far M. Le Bâilly. 



VERS 

A MADAME LA MARQUISE DE B'**, 

En lui envoyant la féconde édition des- 
Bal/ers de Zh^u 

V«ov.s , <f3à. :réiHiiCes r«rpnc à la beamé» 
les grâces aux vercus ; T'amoiiC â la fa^efic » 

' le fenrimenc à la gaîté, 
, » gc la <lécente dignité 

à l^xcrême délicateffè» 
daSgn«^ lire ces 'vers » eè ma ifoîx a cbaat( 

dans fa nd¥t^ pàceté « 
le délire biûlant d'une amottMiife irteflëi 
I.'excès de mes «rreurs-Biétice'leiit pardon* 
D'aillears faî qaeKjoe^^is lU^prendce on «uRf t9a{ 
Hé BOif fodéiés perfides 'Se polies, 

l'ai peint le bruyant toarbitlon* 

J'ai plus fait , & de votre nom » 

mes rimes fe font embelHes. 
^ofin» en- vont oflrant on ft frivole dofté 

je meu au pied de la' raîlbn i 

le iQonnment de mes folies. 

Pur Ji; CAS'TBXiCf 
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PARODIE 

De l'Ode (f HocAce : £hn£c gr4Uu4 4^001^, 

Pierrot, 

A A N T que je fus jplaîre à tntL Colùmhiat 3 
tinc qu'à (on cou d'une blancheur dirine» 

fans rîval je me furpendois, 

plus heuceux, cent fois j'étoîs 

^ttf rcmpereur de la Chine. 

COXOMBIME» 

Quand feule de Piérroe je pofi^ois fe <onir ^ 
que feule il m'adoroic dans la nature entière | 
jt oMircltois cent ^is plus fitM 
' (Que 1a fi4u9€ tn. faveur» 

PZBRKOT. 

2Paime vàk Kafqve J U folle ; 
r« yoîx à fon tambour fe marie â ravir ! 
s'il falloîc '<n*ibfa*^Ièr ^«r pM(k>i]gervfa'vlév 
au défaut d'thi'Iitn',tnc»«ifftns'yieâdromLt>s'oârlr^ 

CpLOMBiNE. 

Pour ^Ic^iiigi» qu'avu oaicre Becgam^.# . 
mon cœur brûle comble /un tiioAi 
il eft jeune. Arlequin ; il répond à ma 6amme| 

*}*ayalérois deux verres de poifon , 
û la Parque pour lui laifibît rouiller fa lame* 
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P I H R R O T. 

Mais de ma Bafque, dès ce jour, 

^ î'allois brifer le tambour \ 
i «i reiteTCiKMS nia pnnceflê adorable % 
fi je c'oBvroît mes bras, fi répaiflêoc d*ua cable 

foe lioic 4 toi fans retour ! • • • 

COLOMBINB. 

Biem ^*Arlequin aie l'cclac de l'ébènç « 
Men que ion cœur » malgré fa chaîne » 
foie plus léger qu'un cerf-volant » 
Ac plus bnttal qu'un ouragan, 
c'eft aTCC toi que ton amie, 
pai&r & finir fa viç. 



LE DÉFAUT DE MÉMOIRE. 

f 

CONTE, 



F 



otiR votre époux , pour tk haSM»^ 
â qaoi pcafiex-Toas doBc, ma fillc^ 
Accoucher (aps aroir crié ! . 
Xnr-coot, après votre arenture! • • • 
Que voides«Toas qa*Eralle augure ?««»4 
*- lia M ! le fâYolf oublié. 

for Jf. OS LA PlACt. 

^ EPITRS 
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Ê F ï T R E 

A M** la Comtejfe de BeaubakkOïs, 
le jour defafêtCm 

v/rnement deGnyde &duPinde, 

toi qoi fur le double coteau » 

de nos littéraires Renaud » 

Armide à la fois Se Clorinde % 

triomphes par un art nouveau $ 

fenfible auteur de Stéphanie, 

ce jour, ce nom de Saint-François i; 

trahiiïênt donc ta modeftîe, 

& nous donnent enfin les droits 

d'oiïrir nos chants à ton génie ! 

Mais que d'ccueîls ! fi de nos cœurs 
le tribut te plaît & t'honore, 
nos chants te plairont-ils encore ^ 
Comment, fur le parfum des fleurs, 
comment tromper les fens de Flore } 

Si nous n'avions à célébrer 
qu'une femme obfcure , ordinaire y 
ce feroit de Pinaugurer 
au trône banal de Cythère, 
& foudain, chacun d'admirer* 
Mais cet encens fade & vulgaire» 
tu ne pourrois le rcTpirer. ^ 

Audi )e le di« fans myflitre } 
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pourquoi t'avifas-tu, dis- moi, 
de forâr du modefte emploi 
qu*a^ ton fexe fur rhémifpiière! 
Ofer cultiver fa raîfon , 
& négliger la grave attire 
du choix d'un bonnet» d'un pompon, 
pour toucher d'une main lé<gère> 
U do^e Ifre, d*Af olIoA : 
Dieux ! quel fcandale ! D^ ruelles 
vois fur toi Tonner le tociin , 
tremble : à la fuice de c^s Celles « 
moi'même un grelot.i.U. uuJO* • • • 
Mais , non , deye^oi>$ pl^s..(^UU(U>lff i 
i ton efprit a, du travers , 
ton ame du moins ^eil fejifihle ; 
en fa faveur pafTons te; vers, 
& ta proCe douce & flexibk* 
Le jour où Phébui réunit 
fous tes agréables demeurée. t 
le gottt., le fentiœent. Tefp^it». 
jour léger qui paroît U fuit» 
où le plai/ir fojine dix heures. 
lorfque le tems frappe minuit i 
f*ai vu fouvent ton œil humide, 
au rédt touchant des malheurs : . 
ta bouche, oil^toti apie t^Qdp.9 
s'adre^Te cojijpurs X nps cours., 
Enfin , bien(4^u:icc booreufe ,. 
fouvent, dît-on^ ta belle mai», 
fait dans romW«fiïgriWrifnfe^. 
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vu àon » comme on fait un Iftfdfin* 

£n faveur d'utie ame ftuâî boAoe.* 
îe te pardonne ta raifon j 
penfe, compofe , écris, raifonnci 
gagne l'eftftne de Bufibn^ 
couronne ta t^e iertile 
d'un laurier tou)oUr$ v^doyaht. ». • 
De crimes, qnd nombre effirayantf 
Mais }e fuis un Juge facile, 
quand le coupable etl bicnfairant. 

Par M. stE Verninac de Saint-Mauk. 

ÉPiTAPHE 

Du Rof DB Prus$e (i), 

I gic un PhiloCi^e » un Monarque, un Guer« 
rier, 
qui fut de res4u|cfo ,.légîikceair 8c pére^ 
qui lit trembler le monde, 8c qui fut Téclalrer ; 
nvaii , Pmi&en , ne crois pas » dans u douleur amère , 
que du grand Frédéric cette urne enferme tout $ 
fa cendre eft dans ces lieux , & fa gloire e& par-tout. 

(i) Cette épinphe a été finte s Voeciûon de Tlnf- 
•ciption latine : Jfte dus • uhiquê fama « qui avoit été 
Pfop»rec« & qye l^on a troavée beaucoup trop vague. 
• 
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C O U P LE TS, 
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ALOUX de donner bon exemples 
fur-tout d'égayer fa maifon, 
Moniîeur Bardas » gros Franc- Ma9oi^ » 
vient 4'^Iever un nouveau, Temple i 
c'e(l-là qu'un brillant carnaval 
finit U ramène l'année , 
& l'exiftence efb fortunée ; 
car on ne fort jamais du bal» 

Sans ceffe en ce piys fredonne 
des perroquets' reûjùm' galant | ' 
on n'y i^c^oit pas le talent , 
flb peur d'humilier perfoone»* 
Gercourt, des cœurs qu'il a foumîs, 
fait la lifte fort â fon aiCt, 
& fans fe lever de fa chaife , 
dans une heure il a «ouc Parîf* 

Du Couvent les Supérieures 
font douze fiècles ambulant» 
qui , pour l'orner de tems en tems , 
quittent leurs antiques demeures» 
Ces Dames s*y traitent d'enfans « 
rajeunilTant toutes les heures» 
& les femmes n'y font majeures 
qu'après l'Âge de cinquante- ans* - 

Far M. U Clupalî$r ou Pur DBS«tIsiiTS. 
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L'ORIGINE DU CHANT. 

JljL 1 1 a s aîmoit , il brûloit pdur Aipinte> 
mais* nul erpoir lie flattoit Tés douleurs : ^ 
d'un air diftraic elle écoucoit fa plainte » 
d'un oeil tranquille' elle voyoît fcs pleurs. 
Hiias gémir fous un diir efclavage : 
ce n^étoit plut «é- Berger féduâeur, 

,. dont là plus fîère eût accepté l'hommage ; 

' ce fiOnt û noble eft couvert d'un nuage j 
ces yeux & beaux font chargés de langueur* 

• Dans les dâl«t%s il devancé l'aurore : 
là , négligeait (on xhleii & Tes troupeau'K ^ 
âih 5ottr naii&iic îl^ raconte fes maux ^ 
au Jour £u^fit ^''les redit encore. 
Un £^r , qii'sii» fond d'un antre obfcur & ftsuâg 
il fe livroit à fes ennuis fecrets , 
prêt de ce lieu vient rêver fa Bergère» 
Il l'apperçoît. Qneltrouble! quels cofnhatti 
voIera-^-îl au-devant de fes pas? 
No» » il s'aff ète , il- craint de lui déplaire* 
Sam "être vu de cet objet févêréj ^ 
fet yeux , de loin/ admirent tant d'appas* 
Mais l'inhumaine alors ne fongeoit pas 
aux malheureux que fes yeux ont pu faire^ 
C'éroit le tem's où le firoid Aquilon 
lailTe aux Zéphirs émailler la ygrdurt , ^ 

EîîJ 
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teint des plaifirs» agréable faîron, 

oh par la voix tie^ coiue la «atuce » 

au genre-hun^^ain l'Amojur djoxme leçoa* 

Tout cède alors à, ùl âammc brûlante ; 

d'amour , au bois , le fier lion (ugic ; 

d'amour , aux cbampf , la géoHTe mug^c | 

& des oifeaux la voix a'eft û brillaixce» 

que pour cbancejT le ,Dieu qi}i les uni^ , 

Tandis ^'AmiuM , a^e fous l'ombrage^» 

y refpiroic la paix & la ^aichcMi: r 

un roifîgnol , fur ce mêoie tvt^§f , 

i (a compagne exprimoic fon ardeur $ 

roue y dan^ ces bois Te ^aifoic pour l'eAC^ndrct 

O !, de l'Amour incerpf èce flatteur , 

<i4A$ v^s cbjuilbns » ijue Cofx H^g^igc «A ^^e^ 

dit 1^ dft«rgdc« ! oui, es J[>îfui t^a fprmé 

pour être beHr^x$ ^ .conum»^ fe dé£«Adrt 

d'un feu fî vif ^ $ hi^n fjqpr^éi 

Heureux oife^u, dit ^ilf^9 «^ jl^icouto» 

tu l'as touché , «et infeAÛble caisr 

donc mes foufârs n'ont pu trouvei: la rQilt% 

O ! de u voix £ j'avois 1^ doupeur ! 

fi je pouvois • • • Il fe tai,t : refpérancc • 

d'un (ort plus doux flac;e déji Tes rauxv 

Le monde ^(^rs étoit dans fon enfance t 

& des beaux fit|s l'ijuile connoiHànce 

n'édairoit point cet âge ténébreux} 

•n ^noroît les touchantes merveillei 

des Aniplvoas, ^ le fecfet heureux 

d'incéf^ijtr )ç «csur par l^ i9i:eiUc4» 



MâW TAmbur t»ftrfe, & Cdn f^u créateur 
infpire Hllsd , V^nobutigt & réclaîrc. 
Tous les matins, le fidèle Piftfeur -^ 
va, fans têttoStis , dsant un boh rolîcâiret 
Là, Ats ôifeaax écoutant les concerts, 
fa voix , <l*dbord incertaine & timide » 
en lon^ éclats h\t retentir les airs : 
bientôt il tente un e'fibr pi Us rapide i 
bientôt fts chants Tuivls & cadencés, 
font awc ati ralentis ou pr'edés. 
Ce n*efl pas tout : de ce nouveau langage, 
11 fait déjà varier ï\ss accens : 
yeat-ii d* Amour vanter les traits puilTans, 
fa voix brillante étonne le bocage ^ 
célèbre-t-il la Beauté qui l'engage, 
fa voix touchante intéreffe & ravît 5 
peint-il TardeUr dont Ton ame eft atteinte , 
les Dieux des bots (bupirent de fa plainte f 
& comme lui Philomète gémît. 
Tous les képhirs affemblés pour entendre 
ces airs ch^arftians , ¥Ont au loin les répandre. 
Amime, au bruit de ces accens nouveaux, 
s'étonne , cherche t Zc promenant fa vue 
Ât tous côtés . . . O furprîfe imprévue 5 
c'étoit Hilas qui charmoit les échos. 

Hôtes légers de ce bocage , 

ôifeaax , difoic-it dans fes chants , 

cnfeîgnez-moi votre ramage , 

ma Bergère aittie vos accens ; 

ftt(ïên^-jls plijs tendres encore , 

£ îr 



lis ne raaroîenc cendce }amJtM 
l'excès des charmes que j'adore y 
ni l^xcès des maux qu'ils m'ont faits* 
Le Berger die, & Tingrate l*admîre^ 
fo^ coeur s'cmeut pour la première fois j 
elle ne peut abandonner ces bois i 
en les quittant, eU« rêve ôt foupire* 
Mais ce n'eft plus la curiofiié 
qui 1'/ ramène : elle y cherche, j dedtt 
ce même amant ù long-tems rebute ^ 
dès qu'il paroît fur la rive fleurie: 
elle l'appelle , & cherche i l'arrêcer* 
Jeux du Hameau, Compagnes, Bergerie «. 
il n'eft plus rien qu'elle ne facrifie 
au feul pîaifir d'entendre répéter 
ces airs charmans dont fbn ame eft ravie* 
D'uQ^ doux efpoir Hilas fe fent flatter i 
une iafcnfîble cil bientôt attendrie , 
quand on fait l'art de s'en faire écouter! 
Ces chants û doux, c'eft peu de .les entendre» 
du Berger même elle veut les apprendre. 
Quelles leçons! C'efl-U qu'Amour l'attend. 
Ce Dieu bientôt apprit â la cruelle, 
quel rifque on court quand on eft jeune & belle» 
& que pour maître on choifit un amant. 
Dans ces chanfons , qu'avec un foin extrême 
elle répète à chaque indant du jour , 
fa bouche apprend à dire je vous aime; 
fon cccur l'apprit, &: le dit à fon tour. 
Jeunes amans, profitez de l'exemple. 



Pour ècre aimés , c'eft peu cl^ètre conftans | 
lacriflez aux grâces , aux calens , 
& le bonheur vous ouvrira fon temple* 
Vous ne dcvei qu*i leur fecours hrureUX 
ce don charmant d'intéralTer une ame| 
Hilas aimoit , on m4prira fa flamme ; 
Hilas chanta, l'Amour combla Tes vœux* 

Par Madame Vbrdisx. 
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HONNI SOIT QUI MAL Y PENSE. 
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ENVOYEZ, difols-)e 1 Clot^â» 
» ce.^rand Laquais qui vous expofe 
» aux quolibets de tout Paris. 

» — ^ Non pas ,. dit-ellé ; il faut bien que l'on caaffi» 

» Pour éviter les pjropos in£cilens 
» de la tr^^on'ne compagnie, 
a» je ne vois point de îeunes^gens : 

» mais Picard reftera ^ je veux être fervie »» 

F4r M. Daiiiant db ia ToucHS* 
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AM»" saint-huberti. 

En fortarit d'une repréjintation rf'AlceBe, 
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ORSQUE Didon, par un amant, trahie j» 
aux fonbres bofds allache^her la paix» 

tout a pleuré , juftiu'â Tenvie , 
-^ui s'étoima de feniir des regrets. 

Aujourd'hui» par de nouveaux charmes^ 
Alcefte ihcéifelfe à (bn tour , 
& l'hymen vient mêler àt^ larmes 
aux cpfeuts qu'a répandue rAfnbiirr 
Tu vefras -donc, fîiic de Melpomèue « - 
Penvie en pleurs gémir de «ces fucoès) 
'^mx et 'beautés nàèritèiit bien -fii iiainv t 
pardonne-lui les maux que i« im £ûs» 
Jouis encpaiBC^deita vîâoice, 
& laifTe âtiDer i(i8a fèrpnis ; 
ifc •msobliâc^t'tos cdeiMs 
J'envie eâ l'ombre de la «gloire* 

Fût m. Hoffman* 
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LE PRETRE 

ET LES DEUX MOURANS, 

FA BLE. 

Slk è s d'un riche touchant â fan htutt dernière • 
un Pi^êcire retnplidoit fon '|>féux minîftètet 
Le motirant'^4i3é>flrtoy6itrapprodbt dé la mort, 
fe déroloit,'plai^oit le malheur de (bn fort. 
« U0n ftfèi<e , Ittidifùfjt le Chrétien (^harïtïMe , 
«> le 'bOffh<Mr-^e te monde eft thafe ptriirakle : 
a» la fortune & ^ d^ons , le ctédit , les honneurs , 
» ne fauroicnt occuper le vnide de nos cœurs. 
» Ce inonde n'eft quHin ïtevL^^ét'û^icée pa(fà^e| 
» pour ârrh^r^ Dieu , là vie tft un vio^ge *». 

Le déy^t ftnnùm^ hii tint d'atictès difcourss 
mais le riche ftientàten fe<^Ia%nant tbujour«. 

Le itièent Pf êtte^ ttn font , en' f^ifâtàr fa rountée» 
encre dans le réduit d'un homme de journée i 
il y roit un vieillard, de fon long étendu, 

non fur un iit^ mais fur la paille ; 
ies baillons tout troués Tempéchoient d'^re nud| 

"de fa gatde étoit k mutaille. 
« Mon ami, dit le Prêtre au pauvre agoni fan€ 
^ui lui tend avec peine une main défaillance , 
» ayez courage, il viendra ce moment, 

B vî 
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a qui de votre ame eft la plus douce attente* 
a» Ce moude-ci pour vous ne fut qu'une prifon , 

M qu'une vallée» & de maux, &: de larmes ; 
» la vie» hclas! pour vous, n'eut jamais aucuns 

99 charmes. • . • 
M Mon père , excufez-moi j je n'ai nulle raiibn r 

dit le malade, de me plaindrAb: 
» j*al toujours bien vécu , je n'ai manqué de rieo. 
p» La vie a des douceurs , la -mort n'eft point i 

M craindre . 
a» pour qui n'a, comme moi, jamais fait que le bien* 

a* Je n'ai connu ni haine , ni vengeance j 
s> je n'éprouvai jamais de foucx, ni de foins , 
M que ceux q\û regacdoient ma iiaâiple fubfiftance* 
n Mes outils, que voilà , me gagnoient les befoins 
M & l'entretien de la journée $ 
»3 fans dette, nulle infirmité, 
M gaité , repos & liberté s 
»9 la vie avec ces biens eft-elle infortunée ? 
a» Je rend grâces à Dieu , qui m'a fait û long-tems 
as jouir des vrais plaifirs que nous offre la vie . . . «• 
Le vieillard expira dans ces doux fentimens. 

O morale ! 6 philofophie ! . • • 
chacun bien loin va vous cherchée l 
vous logez chez le pauvre, ah! c'eft trop vous cacher! 

Var M. IB MAtéybr, 
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STANCES OU QUATRAINS 

Pour tenir lieu de é^ux de Pibrac, qui ont 

un peu vieilli. 

OUT annonce, d'un Dieu l'éternelle exiftcnce^ 
on ne peut le comprendre « on ne peut l'ignorer» 
La voix de l'Univers annonce fa puiflance ». 
k la voix de nos cœurs dit qu'il faut l'adorer. 

Mortels, tout eft pour votre ufage ; 
Dieu vous comble de Tes préfens. 
Ah ! û. vous êtes Ton image , 
foyez comme lui» bienfaifans» 

Pères , de vos enfans guidez le premier Ige $ 
ne forcez point leur goât , mais dirigez leurs pas s 
étudiez >eurs mœurs , leurs nlens , leur «courage ^ 
on conduit la nature, on ne la change pas. 

Çnfant, crains d*être ingrat, fois fournis , foisdncèrc* 
obcis , (i tu veux ({u'on t'obéiiTe un jour. 
Vois ton D.ieu dans ton père, un Dieu veut ton amoHr* 
(Iv^ celui qtti t'inftruit te Toit un nouYcau pèr«* 

Qnî s'élève trop s'avilit; 
de la vanité naît la honte; 



c*t(l par l^orgueil qu'on eft petit) 
on eft grand quand on le rurmont€« 

la poKcdîfe élfc' i l'cfprît 
ce que la grâce e(l au vîfage , 
àt ta bo&cc <]u coeur elle etb la dotue Uai§e% 
& c*e(l la bonté qu'on chkic 

• 

Sôyiiz vféi , msâs difcrct ; Ccfftz dav«fc> mais lagC} 
& i«fi« la ptiodigtter, aiifiïz la t4il(és 

QSichtzAA Tatifi duplicité, 

ofez la ditfr<a7«c -€Oufa|;%. 

Le premier* des plasfirs & la plus Mie.gtoift » 

c*eft de . répandre les bienfaits ; 
û VOUS en recevez, publiez-le d ;amais} 
k vous en répandez » psedcz-cn la mémoire. 

Par Voltaire. 

SUR LA MORT 

D*'un homme qui la craignait beaucoup* 

\J Trop heureux Damoo, en terminaat Ton fonS 
le voflâ délivré de la peur de la mor<» 
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LISE ET DÂPHNIS, 

ROMANCE. 

O^ o u s rbuMbfe t^c <l*iuf€ châamiêf c « 

Life , dtc^KKa , r«^«ic te jiMfF. 

A peine ouverts àia kioiiére» 

Tes yeux inVitoîéiit 4 l^àmoiâr. 

Life fi belle , ' fi ^rfake i 

n'eut que àts Bergers pour parens i 

ainfî l'on voit la-tioledie 

croître parmi i-J!iecbe àes champt. 

De Palémon & de Glycère , 
Life en naifTant. combla les veeux) 
Life i leur bonheur néceâaire , 
d'un tendre hymen fersa les noeuds» 
Sûrs de s'aimer, fûrs de fe plaire, 
leurs cœurs ne deiiroient plus rieot 
Hélas! le ciel dans fa colère»., 
plaça k^mal tfop près du bieût 

Ufi jour affis ati ^ed d'un lilêtre , 
ils voyoîAit paîtfe ^éuts trxitei^tiax^ 
Life, apprenait à les cOinnro^re, 
fe ml^Ioit atut itùifrs agiîtaftnc» 
Tout-â-coup s^fêveiin otige, 
réclair bâ^c ,' l««r eR ^«to ^«$ 
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chacun dVux fuît fous le feuillage t 
mais oh fuir le courroux des dieux ! 

\ 

Un bruû afiTreux fe fait entendre» 
la foudre parc , coâibe cA éclats ^ . 
fous l'arbre qu'elle mec en cendre » 
Xife feule échappe au trépas. 
Ah ! dans ce moment effroyable « 
fans doute une divinité 
tendoit une main fecourabl« 
â l'innocence U la beauté* 

La diligente renommée 

en inftniit déji le hameau ^ 

Dorval , à cette infortunée y 

offre un afyle en fon château* 

Le récit de fes maux le touche 

autant que fa naïveté; 

|oU minois & fraîche bouche 

cmbelIifTent la vérité. 

On s'eft joué de votre enfance « 
lui dit Dorval en l'embrallànt 2 
û l'on cacha votre naiCance. 
tos yeux décèlent votre rang s 
TOUS êtes faite pour la villes 
venez habitée d'autres lieux : 
on vous appellera Lucile; 
à la beauté fie aoiAt ûed mieux* 
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Iicîlé, au printemps ^c fon l^e^ 
e&crôic dans U faifon d'aimer j 
fon regard timide ic fauvage, 
fembla tout-à-coup s'enâanomer t 
Dorval bientôt par-tout publie, 
qu'il veut lui-même la doter s 
pour effacer la plus jolie» 
Lucile n*eut qu'à fe montrer. 

Daphnîs vint offrir fon hommage, 
Daphnis s'exprimoit tendrement^ 
il féduifoît par fon langage : 
qui féduic e(l bientôt amant. 
Docval flattoit fon efpcrancc, 
Lucile approuvoic . fpn ardeur» 
Quand deux tœurs font d'intelligence» 
ils touchent de près au bonheur, 

Daphnîs , fufpendez votre îvreffe , 
Mn rival l'emporte fur vous i 
i fa naiffince, à fa richeffe; 
Dorval immole deux époux. 
A cet excès de barbarie, 
le Berger ne furvécut pas : 
de l'amour il tenoît la vie, 
l'amour lui donna le trépas. 

Depuis cet accîdenr funefle, 
elle regrette fon hameau; 
pour fuir des biens qu'elle dctefte, 
Lucile eut repris fon troupeau. 



/ 
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En V2m par un riche hypahiêc , 
Dorval crut calmer fa douleurs 
le craie dont elle Aie blefTée, 
{amais ne fbràc de ion cœur. 

Tyrans cruels , dont les contraintes 
font le dérefpoir des amans , 
foyez fenCbles à leurs plaintes , 
la mort fuie de près leurs toucâi«n<» 
Si le hafard, dans Ton capckc » 
afligne les rangs ici hu » 
le Ciel, blâmant cette în)uftîae« 
'fit Tamout de tous les états. 

Par Af, D'An.,,. T. 

SUR UNE VIEILLE DÉVOTE- 
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Q u I N 2 E ans , le démon kpriciTon Atrvice , 
elle a fous Tes drapeaux doublement oombatcu} 

jeune, elle «ut Tact de faipc Mmtr le vice, 
vieille, elle fait diéeeftec U vertu. 

Tar feu Mt. BoKDfe. 
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VER S 

Lus che^ M* ve /***• 
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M I d'une volapté pure # 
qm joîgnaac aux vertus ^«rpnt & la <galil g ' 

marchez toujours â la clarté 

du brillant flan^beau d*£picure ; 
que j'admire chez vous , doublement enchanté « 
Its prodiges de l'art , les dons de la nature ! 
Apollon vient s'afleoir fous vos rians berceaiiz* 
jTienj ^ dît-il I veux-tu voir courir fur la verdure 

ou dés enfans ou des ruiffeaux i 

)e fuis le dieu àé la peinture ; 
Xcsière a par mon ordre animé ces tableaux* 

Veux-tu voir courbée & tremblante , 
le geaau découve^^t « plus prompte que Toifeau • 
dans un marbre qui fuit s'envoler Atalanteî 
A Julien, pour toi, l'ai remis mon cifeau* 

Je fuis le dieu de la mufîque : 

camôc plaifant , tantôt tragique , 
îe fais géndr FAmbur , j'égaie une chanfon* 
Je veux que la beauté , que la voix la plus tendue « 

4ans ton harmonieux falon ^ 
aux convives charmés, tour-i-tour falTe entendre 
Colette, Jpliigénie, 6c Babet, & Didon ( x)* 

( I ) On avoit exécuté ce joar-fii plufieurs morceaux de ces 
Mereas Opéras* 
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Je fuîs le dieu des vers. Mon plus noble hnçigt 
retracera pour toi ce <^ar fier & faûvage 
|»ar Ton Homère aufli jaloux d'être chanté. 

Vois Ton Homère ( x ) i ton côté 
mêler à vos bons mots le plus fin badînage} 
ainfi que les héros , célébrant la beauté 
& goûtant le pUifir, fans ceflcr d*étre fagc. 
Je fuis le dieu du jour. Mes rayons éclatans 

luiront lur toi jufqu'à cent ans. 
Jouis d'un (îècle entier qu'Apollon te ^eftinç s 

mais pour combler tous mes bienEsûcty 

comme dieu de la médecine, 

je ne t'approcherai jamais. 

Far M, VvctSs 

1 1 ) Feu M« TiiomaS. 
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EPIGRAMME. 
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N Pédant fur mes vers falfant le connox£fèsr, 
les trouve trop bien faits. pour que fca foisl'auteui^ 
On m'en a lu des (îens ; moi qui fuis fans malice» 
je ne puis m'empêcher de lui retodte juIHcc ^ 
& fans dire qu'il brille avec les vers d'autruf-, , 
je Us trouve trop plats pour n'être pas de loi. 

Par M, LElONGt 
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jl5Li-JS embrâfé mon Tang par les liqueurs ardeacei. 
qui de. r Américain ranimenç les icÇCorts* 
Aî-jc fait fermenter dans'mon fragile corps 
de Timor ou d* Aden les drogues irricantes s. 
Non) parmi les banquets les plus voluptueux ^ 
au milieu des tributs des forêts vC de l'oi^de » 
les mets de l'âge d*or fufi&foient â mes vqeu^ : , . 
les oiftaux, les poiCIbns, les cadavres pompeux* • 
m'infpirpij^nt une horreur profonde ••»* ' . 

£c cependant un feu féditieux 
<*élance en bondilTantde mon cceur dans mes veines! 

le fommeil a fui de mçs yeux ; 
fîmplore en gçmiflànc Morphée & tous le^ dieux.. •• 
Hélas! les dieux font fourds > mes prières fonc vaines l 
le feu qui me confume en eft plus violent ^ 
il femble dpfîer l'art du dk^ d'Epidaure j 
dans ma couche abattii je me couche brûlant » 

))r/ilant d'amour pour ma fendble Laure.tM 
fes cheyeux, appliquas fur mon cçeur palpitant: , 

font-ils trempés dans le fang du centaure î 
Ce chifiire, ces cordons, ce portrait que j'adort «' 
fi-tôc que je les baife , allument da^is mo{i faqg - 

une £èvre qui me dévore* 
^ Dt vois plus : un prompt frémiftèjnenc 
fait voler un nua^e autour de 0^ paupière | 
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ENTREVUE 

lia fameux Nouvelllfie des TuilerUs , àveî 
l'Abbé de SainfrPierre^ dans les Champs» 
Elifées* 

jT^vcc impatience îc! l'on rous attend. 
— — Je n'ai, mon cher Abbé, pas perdu le moment; 
j*arrive en diligence. — ^ Eh bien ! quelle nouvelle? 
— Bonne. — • La paix? — Elle eft univecfcUe. 
•— Seroic-il vrai > — Trcs-vrai, — Par quel évc- 

nemeot? 
COBtez-mpî tout cela , vous Ites au courant : 

de mes projets auroit-on fait ufage ? 
-— Non. D*un roi feul cette paix ell l'ouvra^, 
«»• Quel Monarque à la ter^e a donc faîc ce prc- 

fent? 
^— « Le père des François , Louis-le-Bîenfaifanc. 
Déjà d'un monde à l'autre , on célèbre fa gloire , 
chaque pa/s élève un temple à fa mémoire ; 
moi , jalqux d'en porter la nouvelle en ce Heu • 
aux deux mondes , en paix , vtte j'ai dh adieu. 

Tar M. VAbhé A Y y**. 
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É P ï î RE. 

A L'INCONSTANCE. 

X^iviNZTÉ de ma pacrîe» 
fille de U coquetcerîe , 

& mère de la yolupce , 
à c^tti par Tes'^goûts emporté 
éès long-cems mon cœur fiicnfie} 
Reine des modes» des projeu, 
l'Amour ce doit tous Tes Tuccès j 
en cous lieux , on te déifie ; 
OA rend un culte à tes attraits t 
reçois le mien» îe fuis français } 
mon culte eft une idolâtrie* 

7e t*ouYre mon ame en ce it>ur« 
(de mes goâts ;e trace l'hiCloire ; 
mais 'dans cette ame fans détour 
ne crois pourtant pas que TAmour 
difpute i £i fœur la vi^boire i 
TAnaîtié » ce bienfait des cieux t 
pUîfir pur, idole du fagè^ 
l'Amitié » créfor de tout âge » 
enchaîne mes fidèles vœux. 
Oui, cottftlnt Cous Tes loix » je- veux 
^u\>& refpcftc là ]a«aû Tea temple i 
Art iitj. F 
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mâît en amour fiiivez rài goufi 9 

ae ce fexe perfide & doux 
q4>ous î)>$>uc pf^ foQi ^ciAflp! 
C^^eii-é VolagrBc fii^a,*'^ 

chargé (Fan xarquois, iru]r1>a0lleaii| 

tua ruûjje heureux ^e i(ê| .JlS'fV ' 

pourroit-H , au grc de nos bcllçs^ ^ 

poner en toun lieux fou fla^bqai^î 

Dans les riaqs édcs de Florç,, . . 

la rofe a^i ziphîrc încoaftant 

de fa t»eauti qui vî^nt d'fdorç 

otfre le cfîbuc éditant 

humcékér des plj5u;rs de rAuror|:| 

maïs de cette rcîne ^e$ ^çurs 

îl a beau ▼antç.r ûs çoulcut^s^ 

le parfum, la . frAÎcjieur dÎY^e.: 

U la careHe en fe louant, 

perfuadé ju'en ajrpuyant, 

îl pourroit\ei\cpntrer rîpKV?? 

J'approuve donc ^ue tout a|nanj 

«'efforce , s*il fc jpeit , de rçndr.ç 

au fexe , plus léjçr ^pç tei[»dr,e , 

par qui TAmpur .vient, nous frz^ftfCj^ 

tous les -foins ^u'ij T^iit. ÎÇ ;¥«» jff «WB^. 
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^abfeai^H le teat s^apphitt& 
d'arracher do cœur qui ^mi^ 
le traie qu'enfonça Pîmpoftuxti^ ' 
il ne peatfertnec la'blefiinre« 
êc la nforc feul« fai guérit. 
Qui ne l'éprouve dans la m? 
Maïs pour%]uoi d'une ame avilie 
peindre à tes yeux les noirs txtbs 
Pardofine, déité cftécie, -^ 

û ma mu(^, dans ces- pot i t a Stia 
a mêlé la rofe au cyprès 
le l'abfînthe avec l'ambroifie. -' ' 
D'un frais' & confolaac tabltan 
égayons plucoc ^ordonnance} 
je veux peindre ici le plus beau : 
je reviens donc à PinconfUnce» 

O volage 8c pui(&nc Jupin» 
qdel fut ton bonheur , ton deéiit ! 
Tantôt chez la fiHe d'Acrife 
on te voit defcendite en flots dVMT; 
unt6( la fille d'Agénor 
qui pour un taureau s'humanîfe» 
fur ton dos» loin de Ton (ejourg 
^élance > amoureufe & furprife « 
t^exeufc «B faveur de l'Amour, 
êc s*applaiidit de fa méprife. 
A tes vœux bienc^iECi^ céda* 
témoin Anciope &*LéJa; 
far-tout i^Amour vole à ton aîdei 
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AOtuveau Pxothéc, U fecc te« gô^l^.!.^ 

iVa , je ce Jes pardonne sous^ 

oui cous^exccpc^ Qanimcde* 

De ces goûcs ami cpmpiaifàac » 

facimire encor^rheureuCb adre^'q 

de cette N^pbe qui n'ofanc 

confier au )onr fa tendreté » 

en faveur d'un berger charmant » 

dans fei bras la nuit prudemmcnd 

defccndoit du rang 4e déeflè* 

Martyrs de la fidélité» 
vous dont la gravité m'accufc 
d>rreur & de Jégèrecé , 
quelle chimère vous abufe î 
Pourquoi voulez-vous que ma mufe 
reachériflanc fur Céladon, 
& des horàs du fade Lîgnon 
refpiranc la vapeur mortelle. ^ 

vante d'une chaîne étemellQ 
rinfipide uniformité , 
puiCque mon humeur infidelle 
trouve à-la-foif chez la. beauté ' , 

& fon çzcuCç dç Ton modèle î 

Fdr M* DamaS( 

♦ 
I 






AU PHINCE £)É COHTI, 

Pour Vît Neyèû du P. Sanadoh^ Jéfuitem 

\ÏA Prf Sanadoti eft fuppofé parUr lui- 
méffie de l^autretnonckn) , ^ 



i •? 



OTF E ame à la vertu docile 
'cBC de moi plus d'une leçon s 
je fus autrefois ,fé Chirôn 
^r fuidoit ^ec aimable Achille* 

Mos paBYte ntyeu Sanadoa, 
tQnikU 4ç ypuf dlanc voi(c enfance» 
k'a pooifi. rcàborce que- mon nonî. i 
vos bontés U. foa ef^éfance* 






; ï A v<8i ulcds je voudfoiS/bKi> iort , .., 
ramener po\ir yous iciidre hoi^maigf » 
maî^ j'ai )e 9ulbtiir d'icre mort • , . . . 
£e qip s'oppofe â mon voyage* 

, VoKT^ )ceeuc:Q'eft foîaç e^dmrc}^ ,; 
-je fu^ TOUS, «mon eifoirrc^fond^ i, 
ii$ ne peux rieji dans J!autre monde: 
.^ irHiU poiiva ^ut dans celui-ci. 



7e powtoif me fake im nlilciÉ 
4^»r^ piiÉr vins btaifcSâlHbi ^ 
mak jeune Prince aime fort f en 



Je ne (ait 4H»ik< ^aftr ma -Iccti^ 
Si p4t rous mes vtjenic fbtir tei;«É » 
en {»andit vons n'aHez memr », 
asait eB enfer par un lefus. 

Non, taon ntrëû'étéï tÊâ(kAh 
eft feul.à foitffirir contUmnéj 
car 4!»> »*^ ^^° ^^ donne aii £aKte< 
eiBpl(iiei 9«ll aô Ibu 4amné« 
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MOT CÉPlCTÊtE. 

V^N vieux garçon prefque i l*extcénifiê» 
«a cet t^ifitr'un "î^ittti tcMfdaittit WfiUikm 

• Lr mat%t èft àfi« <lec<fe 
^u'il vous ftyt i»}uhc«t à 11 tédèdê 
que devieaiilcoifc Vcfj^U ylé h^MOMuêU ikmSI^t» ^ 

û chacim a*f eoncouroic pas î 
fh bienVltti HpdMii É^îa^iè f «i( éfe^ tas « 
doAttt»-i^ ' ï^mt ûë Tir fOcftr - 



#« ifcj>»<m. 







ijû 



LE MÉNibGfi TROUBLÉ , 

^ jnbpK irr Ha fts le ma^ap ; 
^laife 4ivèc la fexime iraireaa 

. .Pour pri» 4;ii|k «ca?fle, ii. ^^u^ ., . r . 

fenCanc» le tbit^;.]^,^hjii^i.VUvftiul éç V^^ 

Iês reftes de l'humaine eo^ei^ié t 
Wc vit jaxaaU.ç^ex fi bornée. iacçùigeace 

Dcvînex-Toiit ce qu'il fie en relisant ( 
«MK»» :»^9lftiW.(ï«WAifçmme. ; : 
Tcof cakn^c fou. dépit if le Cou la j>elle dame 

renfanc pinfajle.ç^en » (e ^chiên mordit I» chacte < 

& V^Mjfi^a^.ie. aurais p^i 
. iW^'dVft iÇftWiàp dw^i'^Wfiïûl «ft colère 
au pauvre oîÛB«tt.cQr4}c j^. /tOi** 
^^fi Iji faute d^ua féal fou 



Pourfuis : loin de te raflentîrd 
" — y c r mtts - ^e tt nouveau Meccae 
doii^, nos Arcs OQt 4 s'appUudîr ^ 
ce rédeone encor ^bnt l'arène 
où eu fembles le raieoair. 
4 TBJ9i#uMe i^'e^ictf pourl»! pUire| 
mts. Faftf e. côaceUnc. 

lorfqu*!! arrivf 4 ian cou^haat^ 
vcrfd'eafifkT. de» ftoirdc lunûèce. 



FêrMt Vléis. 



££• MOULINET. 



S 
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UR ifiTe |>efd)e, db|>rèt dHiae gdogu^c, 
ces lonrs dcfnieti, )e vis uq rdoiiliiiet | 
du moulinet fortoit une baguette 
qa*une banfbbcte i ^feines maifai teflctfl | 
irous eufiiez crii t^t le mouHia totamoir 
par les eflbrcs d); la itiatîonttiet ' * 
poinc } .le titouUa dans tbk ctniiT rfew ua i ttbî ^ 
ViMlà main^'kôn&me éh yfscî^ ttahrpittir trait | 
^tt'î! a de niai ! ù%Vf^ns dovtcf il s'édiiiie|~ 
9 eft foilvént' debout rouet la ttnic't 
•omntf i^ conduit , difons-BOot > h' «Utbâite I 

igiiift frfloMWtiiae > amw . qui lecoaduk* 

* - • 






?. I 



<:S::QU£ G'£ST:,QUE..D.'AIM£IL 

Air : Daigni ic&uter U Amant fiddU 6t teadn. 



Il* »-^ -!J. f' 



ÂN-M T: iCfa^moit ain bord d*u&e oncU claire | 
» qui me lUra ce que c'eft que 4'aimer { 

car les échos .vf«»ient <ie l'informer, 

que to«H.f^|H:è& ii«$ une Berbère 

qui veut favoir ce que c'eft que <f aimer* 

*..•'!• ■ ' • • \ . '■ , 

fe Fanny , aife;}t.,r|l>^auté .«o^cjiaofe jfepilte ^ ♦. ^ 
» toi^qHlb'** -ciei grii^, pl^iûi i iforpaef , . .^ . 
• re|»f5B^^A)nf.4»nr^oplC la^W,,,. , „^^ 
•» feule i faroir ce que c'ê(l que <l'aim^( t 



• *<t>^>'i » 



'i.'«/ '^ '/. . 



» Vob les oîfeauz qui peuplent ce bocage , 
«dans leurs ardeiÉnt. «acéà<is-les sVxpriAier; 
a» du tendre amour *'c'cA-iâ le doux langage » 
sf c'eft-^li, FaanXy << qu'on appelle aixnec» 



^1 



\ 



(«I»)) 

«» Suc ces rame&ux , voi^«çu ces tourtereilcf. 

» dans leurs ébacs' au piaifir s'animer', - '.S^ 

M s'unir ce^ic ibis etx agitant leurs aîles f 
avc'ed-U» Panny , ce ^o'ôn appelle aîiner^ 

M Sans les cQnnoîcre\]a4orabIe Bergère» 
» ces feux divins , tu fais les allumer $ 
. » vois lek tcan^oct^^que cu.'caiîfes^'X^^' ch^^j; 
M c'eft-là, Fanny, ce (^u'on appelle zimttp 

^ Mais dans tes yeux, il brille ce feu teDdre« ' 
M comme Tircis, Fanoy §ùt ^enâammer. 
a»Ali'ï t« comprends, cefiè'dé «*cli défendre « * 
•• oui 9 tu comprends ce que c'«ft^ ^m dfiÛB4r« ' 

» De mon bonheur laiflè-mo! voir te gage» 
«• dans ces beaux yeux qui rt^di<Attitit' fdnamri 
» quelle rougeur colore ton Tifage ? ' 

» c'eil-iâ , Fanny , ce qu'on appefie iâaitt^ 

9» Petîtt otTeaux , célélrez ma ▼iâoirei 

«î^etitends défi les échos -cohfirmer ''^' * 

M de ma Fanny 'l^e bonheur 8c ma gfdSre'» ^^ 

a» Ui rép^aiK ; àkl qu^il «Il deux é^w/Mt'^ t ' -^ \ 

'. ■ » ♦ ,.3 

tell 



LE SILEN CE» 

Oj>b es Stances iRzÉQULJEEESà 



c 



PI JHeniio ancor fiiole 
HaviT pieghi e parole» 



ONTEMPORA>lN t?eo Féiemlcé (ij^ 
5ilence , tu régnas fur la nature entière « 
long-teins avant que la matière 
f cçut Its loîx de ta Dirinité .* 
côn( fut en toi) fani toi, rien a'eât éié| -^ 

Quand Diea créa les deux de l'onde t 
en préfidoif à ce vafte dcAeini 
tu confeîUoû la Tagcfle profonde : 
il fe rcnfermoît dans ton fein» 
pour nédicer les loix qu'il préparoic an moiî3Cii 

D'abord les élémens s'armèrent contr« toi) 
le mouvement te décTacâ la guerre ; 
l'air retentit , & le bruyant tonnée « 

portant le défordre & réffrol, 

iépara les deux dTe la terre* 

i 

La t^re , en ces premiert inûtas, 
poToc foumift â ta puifFance^ 

( 1 ) C«tte première Urophe ef imitée de iYM#4Âi ^«IM^ 
Al ComM de n9chefler ; le premier ftrf eft mOfiA liHè* 
laiement. ^HiU 'i* f^jémtur,) cl 



*- 



tr ffrlram^at, évu ces |o«tf«'41aMMac«« 

par de tumuUiieux accens, 
M psofaaoleiu pas ca prcfeace^ 

'Ùïîig ttn nraec ÀtiSeteènt» 
ils concemploieiic l'azur du ficmanent-» 
U- pompe du foleil » l'éciac de la verdure . 
de partageoienr daiis le tecàetUèm'enc 
t ' . le' t^mt heureux d* k. xkatttse. 



.»• -* 



Bientôt. la difcorde enfana 

la violence 6c l'artifice^ 
aai^^dtoi0 de £on votân» k voifin a^Msntai 
réloquence parue, & lâchemenc pteca 
fon ptèfti^ trempetit «lia kmile àijtiâicé,) 



I ♦ 



Par féiè tU paroHlMs eafbcr 
ks baînet , les cdnAplofii , kf fimglàaees <|«icr ellec s^ 
''iâall crdp (btofdBriÀ MtSnuk ivbekks 
se rentroient dans con fein que pour fe ranimer 
& nédicer leurs veneéancés ^rudl^s* ' ' 

O crime ! o iotir de la terreur î ' 
mimftre de la i^iort, l'homme, dans Ta turcur » 
devknt le âéau de là' terre j 
daiw £9f mtâûM ie vois le- tonaaiire, . 
9c fous fes.pai, le carnage & l'horcciis». 

-^■.14 ife»f, AM ^!^".^ dépcuptcc , 

fAm un Titus ierp«re.<wni<9f«^ , •.. 






■Mtis Uz ymanufi «rts â TuiftaM lu reniii»! ^ . ^ 
0c n douleur xi*eft fiai troublée 
que pAr les chants joyeux %ui célèbrent la païai* 

Quand le génie enfante Tes merveilles , 
quand, linus • Amphion fe pUirêoc â touche^ 
le ibnore inftrun^ent, qui charixve nos oreilles^ t 
ton calme pré^de à leurs veilles : . ' 
les Mufes, àans ton feân, aiment à Te cachcr« 

Mais on voit chaque jour s'afifoSblir ton em^re| 
ton cul^ «ft dédaigné des mortels inCefifés-t 
â )» feule folie, en leus bruyant délire» 

avec éclat» leurs venix font adre^esd. 

îk iemUent tout ligués pouc te détriitrcw 



\ 



Tu ^et réfugié fotts ces moi^k caverneux- 

oà fo^piroit le tendis Amant de Laure % ^ 

ton repos n'oft troublé, dans ces fauvages 

que par le murmure amoureux 

de Tonde ^ui T^jj^ifUe enc^ce* 

On y trouve dey tfotk i^i^ ts^ «n »o%fcir i 
Morcela , éloignes* vous de cette augufte tivd^ 
votre broyant afpeâ pourxoit effarottchcv 
une ombre dolente Ac plaintive 
qu*une autre émbre revient cherc^i* 

Silence ! ah \ viens encore habiter nos.'chanmiérefi 
viens caniirer le cceur dta fcnfibks Berglu^si 



K f^Hf tttLâft Cuti chxrme â IHnttTçrec Ai^^iir, 
défeos aux échos d'alencovr 
" de révéler Ces deux myflèresr* 

Sins coî . la timide Beauté 
h'oferoic écouter le défîr ^ui !a' pre(ïe f 
e*éft fous ton voile épaîi , qu'avec fécurité p 
foEi ame s*ouvrè â la tendrefle, 
èc Ces Cens i la volupcé* 

Le tems qui ronge la nature , 
travaille foùrdement â rétablir tes droits | 
des céleftes décrets en vain l'homme murmure f • 
rien ne pourra changer d'irrévocables droits} 
les HÎbndes rentreront dans une nuit obfcure. 

Quel i6ar affreux d'horreut & de calamités 
Dieu paroit, l'univers s^abtaie épouvanté) 
^ tout finit , le néant commence j 
& dans ton fein» màjèftueux Silence # 
repofe 'enfin l'éternité. 

: F» Utdêm la JkroBAt DB BoûRD JC. 
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( «17 ) 

I 

G OUPLETS 

lymu jeune Dûfàê à fon marié' 

I. . « . 
E vob exaucer mei defirs* 
mon auK i^çuvrè.} refpér^nce} 
le Ciel dévoie â met fonpirt •< •*• 

~' cetu iUttetâe:f(c^npeoré. ' r' 

n manquoit à mon wAibe cerar- 
letphific ilf 1* feiuire.'pèFes . - * ;;i 
on ne doit fèéeenilre aa .bonbetir^ 
. ^'â Piaftam oà- l'ion denent mèfCÉi > -« 

Toi qui refpIrM daitiiA^tf felfe, 
wfk l^niqiiie. %ntk ^^i"^ti^% 
oui, ru fixeras mon deftin»*' '' 
%\x rat mVttalhèi' â la'^é.' ^ ' 
Le chagHn crédfWe ht«n ttp^* 
ionvenc en Tecrecje foupire $ 
mais î'oubttraî bientôt mes mamij^ 
en Toyam mon enfaac foatîsc* 

Hétas ! afin de^Je ^vver 
de tous les dangers de Kefifançtt 
fans celle H faudra ose priver 
dti doiu^ pUÙu d€ » pcétad^ 



• * 



^<r 



Cm) 

)lc v«lt pas d'un «il nécoiitfiir , 
antr ibixtf de nnr icniiieflfr cxuêiuc ^ 
lue ialaux dt Jba enfA&t»,^ ^^ 




LE GASCON PACIFIQUE, 

Il «" . 

i ir O iW T iB. • - ^ 

V^ ^^ BoaTei ichàffé de» bofit'de la fisBonne g 
ta î€ii' infok otrtnn: é^Sk-y : < :^ 
fâ» décoavvR yar èftnîM fiirfii*^ ,^ f 
kl mM iib fouflBet ftaUic; > 

4kt le Gafcon reprenant fon enjeu i 
Je regar4^1«nf9r«»- i W ifin^'ahif f . ; 
)tws ne plaifi^ufin p^l<p»M»iiop«>prft «9^* i»or- 
bien*, • ■ ' . . , •• î . . • '. : 
»- San<lss.I>Xïoni Ibiff f ban ».. «nçAfeii^ 
je n*aiaH» fi» ^m P#» ba^i^» 

ç * • » i : t i 



i^ 
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LE DANGER DE LA UBEHJÈ, 

C0NTB MOItAL, 

Jténfi auà J^uhij firfinntJ ^, l^éxêk 

JL^E mon piiâttmpa )*jà fa$ fc bel Ige» 
ecc âge qui n« reyienc point» 
9c 4oi)c Pamour ji(t le paitaf •• , 
X>e nararité donc » ma^ré nei « bien atcéinr* 
m€ pouvant être Iqo>> }'d mté d^ltrc Tâge » . ^ 

moral àa moinj, 6c.riir-co«t daal m^» i^rt. 
Sexe charmant IptAion» £ trej^ loin cte vos fe^t 
!• viens remplir ki cette eanayeurê t£c)»e« 

bien plut ^iie trost cela me fiche i 
Uca plot <|ttc Toof cneor, je faif ce tfftt je perili^ 
I>c mon .projet poitctant oe p renex nnl ombrager 
•npeut tout adoucir îufqtt'A la vétil^^: . 
â vont Ul dire |e m'engage ^ ^ ^ 
mais délirant d'érce écouç^i^ ,. • .^ 

^nn conteur je tçhx prendre « 9c l^ah & fe tangaài 
•: même, fi îe.peox. la grâce & la gatci^* 
Objet eu Xbîni de la plus tendre m^re^, ,. 
Jii^e atieignoit fes ^inze ans| ., ".' 
déjà ceruiBs defiri nailtani r, 
]*Mdoient i débroniljiet cet. aimable myftlcé^ 
^e^dev^ienr 6 bien M feiji, ,[^ ,^ 

joutant die.ia prémiW^fnfju^. . 



( 140 ) 
'MftBt 6b rèdiubla de zèle & de prudence* 

loriqne parurent daiit Tes yeux, 
'cette douce langueur , ce trouble dangereux» 
l^oiat iotéretEms' de tok cdoleiceiiee» 

Det- maximes deladfcence. . . 

en' lui prdc&oît l'adAéricé » 
4e< .mttV' 1a régularité , 
* iec devoirs de la bîenOEance» 
ceix même de la piété t 
fiir-cont on lui montroit comme un pfêge apprêté ^ 
' conimë un poifon pour Tinnocence . 
les yiins'pîaifirs de la fociété. 
Att réfte • dé refprit qui britloic dtns Julie , ' 

* «n o^avoit pat deflèin èe né^tl|^ér h Âeur , 

ÙL mère en vouloir faire une femme accomplie j| 

Buâs avant tout, une liHè dliomieiir» 
' O jeunefle toujours ltivoi€ S 
' lié voudrez- vous Jamstis écouter la ralfoat 
De îcé' plin^d'éducatTon; 
notre belle enfant fe défile, 
'ic n'y.vçit^^ue contrainte de que pi^ratîoa» 

* Vottjoars avec (k m^rè ou la prude Afifoh i 

aucune ptailin i fon ufage! " . ' 

fétàt de commerce avec le voifinage ! 
)«mais â rOpérâ» mais Ibuvent an fermon ! 
Içrçe libres d*étiid)| oii de dévoltion, 

' * Walt d^ roiiMAs; pas «ne page $• * -' ^ 
danTct fans li^rasi^i «tifi^e fans eBailite, 
des mnûu féBJfiwf qa*^ii vâ^^e! " 

«afin, k («9 cflf l%ii >€ft dïtam^H 



( I4«) 
fM% un îcttne-hotnme admû dtns U mu£inng ^ 
Ak ! vivre ainfi , c'eft être e;i efclayage « 
c*eft languir daai une ^ rifon ! . ^ 

Se failanc de fet jours une d trifte lfDage« 
Vft oyuiii, dans (a chambre » elle fe (Qurn^eacoie^ 
Te dépîcoity fe lamencoSc, 
lorCqu'enTermé dans une cage« 
le.ferîn qu'elle y nourrilToict 
fît cottt-à-cou^ entendre fon ranuigei 
die vole à Toifeatt^ mais ce joiî cbanceurg 
donc le gofier faifoxc merveille, 
en la voyant » prend de l'humeur « 
& ne répond à hdfei, fedt cœur» 
qoe par un cri qui déchire l'oreille* 
Il s'a^te en (a cage» & déjà fur Ion doflp 
•n voie fe hérifler la plume qui le touvie | 
fon ceil t'enflamme » fon beç s'ouvre. • 
9c cramponné par fes ergou» 
il mord, cette lèvre charmante « . 
ce doigt, tiàignon qu'à travers les barreaux « 
pour le calmer on lui préfence. 
Loin de gronder, çt garnement i 
loin d'en vouloir i fa petite rage » 
l'cfprit frappé , Julie en ce moment» 
l'attendrir fur < fon fore en peniânt à (k cagew 
Contre ma mère» eh quoi! i'o(è me récrier 1 

je l'accufe d'être cruelle! 
k moi, dit-elle a & moi , bien, plus bacbace qa*çllc'i 
pauvre petit! je te tîeiis pnfoanier! 
A ton eiTor, de quel droit fli'o||pofili*|e r 



< «4. ) 

M^-^len ^OBt je ce f nve » liélaïf 

la liberté n'cil-die pas, 

eomme le mieiiy coa pHvlIèçe? 

Jonitf-en» mon dmablc oiièàa» 
foii^en : dèt ce jour yole dans H câmftjpitt 

4c cboîfiflant une douce compagne. 
▼as goûter avec die un plaifir tout nonvceui 
vas , dis -je. Sur le diamp, roHâ la cage ourerteg 

9c t tout en nodolant un air, 
fur un dts toits voifins , aulB prompt que Véda&c # 
le ferin Yole» hélas ! & ra chercher fa perce» 
Des moinetuz du quartier» redoutable Bézu, 
un chat» qui fur ce toit vient â la découverte. 

oreille fine , «H (âr & pare alerte » 
l'entend a^le voit, le faape & n*en fait qu'un morcjeeu* 

jTeunes beautés! voici l'tnftant de la morale t 
pardon y encore on coup, il la faut eflîiyeri 

mais pour ne pas vous ennuyer» 
}e fuirai des pédans la méthode banale» 
)e ferai court , ^ d'un long entrcdoii 

qu'eût notre Belle avec fa mArer 

quatre mots lerout mon a^tre x 

les voici s je n'f change tien* 
tTii vois, ma cfaièré enfant , par ce trait eyempfairt» 
eu vois que , fans avis » lans guide » (ans fowifeii« 
pour la jeunelTe foîÙe» aveugle êc téméraire é 
' * la dtbetté nf eft fsa un bien* 
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Œ- FAUT TôUjaiHiS EW VEil*a,LA, 

tous voB dtihs\ 

les doux pkiî(îrs| *'' 
TaÎM préjugés ^ pures grimace* 

que fcnic cd«| " • ' 

a faut toujours . quoi .^ue Ton fafe, 

cn'Senîr.l-i.'* ' ' -» 

Julie étoir îeufle le }oMe . • 

comme Cypris | 
le beau JfikMllM de Julie 

étoit épris» • iw 

Kiaïs en vain , d*am«ur à la fielle 

l'Amant parla j 
fl «e pue lamatf avec elle, 

en renir-li. 



• • I , 



la beauté paflTci M Mt lulfe 

•'bumanifer^ 
•a voulut bien, par fantaîfîc, 

la courcifer) 
^ EHeu d'amour la douce îyrefi, 

Mnt la cbarma, 
îu'eUe auroîc defiré faai ccOc^ 

en vcniF«14« 



8c pour iamaîs} 
>|(^t£c on ne vît nuUct.tracet 

de Tes actraÎM* 
Et vt^c Iç tems oà notre Belle 

plus ne trouve» 
(Quelqu'un qui vouïîic evec elle^ 
en yenir-lÀ« 

f ■ 

^lie alors un peu fins ûige» 

Te r^peatlt 
de n'avoir pas mis fon bel âge 

mieux à profit. 
Rappelles-vous ,. gences fillettes , 

fouvent cela: 
yous ne' duriez, aflès |eunettes« 

flb Ycnir-là. 




TAICLS 
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L'AIGLE 

ET LES PETITS OISEAUX, 

FABLE. 

Xii'Al<jLB, raflaffîé des ferviles houneurs 
que l«t cenéoièitt juf^ft'eA roaTaire» • 
une fbole- d'otfeattt qu'on appelle grandeur», 
Ducr, Milans te Condoi^ , empreâes d. lui plaîr4 . 

pour ea obtenir àz$ fave.uff « 
d'hotâmages pfus rcel^ envia les douceurs» 

Il part , fir dans vne toacnce • 
voit des nids de Pinfons, de Bréans , d'£courneiu:Ps 

&, \^ penfe, auili 4es moineaux» 
gens, à'ckaque failbn que ramène Tannée» 
foutenant de.leut. mieusc leur piètre deftînée« "\ 
Sa piéfence les charmé : ils onc quitta les bois« 
pour voler tous à fa rencontre ; ' 

cous' font poWr lui des vœu^ ; tiOus chér!(Gnent Ces 
IcJnc : 
quelque j^art qû^un bon tôt £e montre , 
. il s'enèeitd Bénir mlUe fois. 
. Taigle, de leur téndréfic obtint Cet heùreint gage, 
tu voli qb*il eût écé leiir fôUvérain par choîjt. 
^ul accent douloureux n'attride fon pafTage,' 
bors quelques Moineaux francs-, qui (buï de pauvres 

toîts* 
ont peine \' noarûr leur ménage. 



>( 1+5 ) 
^•'^êc^ëofit kir ^cfailkMte .v<)^x -- <«. 

demande au Ciel .que l'aigle lec foulage. 

Pas n'y manqua Toifeau, dç Jupîwr : 
«• - sMÛi ce (orcuné voyage » 
doubla pour lui l'amour àa Habitans de l'afr 
de voir de près le ^çuple U.cpnnilf ravancage» 
& fe promit eticpr de goûter ce bonheur* 

Ailleurs un plus brillant faofflmag« 
peut-paroîtr-e fufpeâ. autant qu'il eft Aatteur; 
mais c'eft^li qu'on entend le langage da cceur» 

Par U» V4^hé AuBBRT. 
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A M, LE COMTE DE V**- 
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OKG-TCMS U>u{et dç ^roîs Divinités 
donc le bandeau fait le malheur 4u monde , 
comn^ un vailfeau toujours battu 4e l'onde* 
mon fort âottoit dans les adver(îté$ j 
feul au milieu de ce funefle orage» 
ma lyre ençor luttoi^ avec courage ; 
elle accufoic le ciel trop rigoureux : 
le ciel fut fourdj mais V.... fut m'entendrç* 
Il accourut; fon an^ç fîère & tendre, 
connut U mienne , ^ je devin» heureux* 

Par AL Lbbrw. 
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LINFENTIOND V HAUTBOIS, 



D 



^ANS ranâque fflythol<>gte» 
on lit que Minerve autrefois ». 
ayant inventé le Hau|-Bo»$» 
voulut de fa douce harmonie 
régaler les Dieux Cts amis.' 
Un tel orgueil eft. bien permis: 
mais qui chante fans qu'oA i'en pâe » 
cil naturellement fournis ; 
à quelque peu de raillerie» 
Dans ce beau Palais du 5oleii 
que chanta le divin Homère « 
cft ^n falon peint en vermeil 
de tout éclatant de lumière * 
où les Dieux tiennent leur confeil* 
Trois cens £6ixante-<înq crpilees 
qu'a compaâ^ le Dieu du jour» 
à dillance. égale pofées > 
en éclairent le beau contour». 
Sur le plafond , l'on voit les heuret 
danfer , fe tenant par la main i 
fur les lambris peints par Vulcain» 
l'on voit dans. leurs douze demeures t 
les douze fignes & les mois» 
Soumis à d'immuables lotx 
dans leurs tours & retpurs faciles » . 

G i] 
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mftlgrj leoft circuits itttntUé 
font içs Dieux ih r<int immobîI^<^ 
mais iU- coureur foor les- mortelt, 
Cèfoî^ d^ns ce Atlon magique 
^ne la fille de Jupiter 
'<de7oit doaoer f^ 5diii> eottce^i 
9c fairç admktfF 6r nfùâqué. 
pe magpifiquei: tff^f <bor , 
lièges des 9Bcé* fi(prêtte!i , 
fortent du fosd- d'ut corridor, , 

pour veidtf it i^a«et (^ettx*m6nçsf 
Dé'4 i^piltct cil fl^s; 
fa barbe noire 9e Un 9w^U 
lui donnent Taiv utx pefu f^évire. 
;runon, a?ei? Ca caille Bèrt^ 
fou port d« l^«|iie ^ (^s j^emc blebr\ 
fc fon bea4 paott tout couvert à*féf^\ 
le blond Pbéhi|#, fa CcÉot guerrzèrtf, 
en^^ ac Déeflèi 9ç Bieui^ 
montent #tt Pai:^» de lumière; 
Vénus y par^ltc* à ^^ ^^^ • 
Vénus dont la pré<Viice tofpircf 
\t plaiar, 1* j^e de ra«outî 
fdle fbtttiç> H Cfm fo^tire , 
l^lus doux <p» la ctatié du jour, 
embellir encore ce Ufonr. 
Voi^ coaifTmee bien quç les OrleftiT 
Ifi fuivoient d'im atr togém» j 
elles font tCfujCKir* far fes traç^jf^ 
3qa SIj. l9i-m^m^ deqiii-(\v ^ 
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iconduîfoit in -troupe eu àlikt 
des Rts , À^s Pl^dri «Se «les Jf iMt« 
Ciel ! qwU fumets iQc jguel -rapise i 
Se ^u*on a bico xniroA >d<e <Uve 
que \fi boaheur /çl^ jptpur les pit\at t 
Mais il tems qvte Ton coffimeACf • 
Minerve paroîc i ia ^^ii » 
d'un pas |uerfier„ eUe VairiuiGA. 
Déjà M Qfna« f d*ua ,a^ AvaUfi , 
criaoc vîo^ .^pis : Faif^ r^iea^t { 
chacun pbéit 4 ^ ▼amc « 

Miaerve faifit fbn liauc-Boîs^ 
tous les yeux four £x4s ^ ftfc^A^«« 
Vour le . j(«y#z ^ Minerve ^ft Mie , 
iM^djB cffce douûe beauté • 
qui , fous ua aif jia^f ^ néc^ 
riacére(!àme vûlupt^s 
mais a Ci grâce fiaoxrçUe « : . 

il fe mêle jm air de ^erté 
qui me plate daiM vne Immonde lie, 
Elle étoii belles* & cepesi^anç , 
lorfijue, fans parpîtrc crpub^çç^p 
en prcfence de rafTemblée ,1 
cIIf^eni>oiici)a jEcw ioftrukcnr^. '^' 
ô trifte, 6 fatale difgracc! 
icHe £%.fi ^alif'gt^ace - 
que tout l'Olympe en ktaca. 
Momac, Momus la répéta ) 
alors 4m rir« kiextiagoible ^ 

fit flacr l^ Dieux Im«i0ft«ls ç 

^^ ••• 
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Jupiter nteme y fut fenfible» 
& dans fes atours rolemneis, 
il parut lui-même rifible. 

Minerve pleine de dépit 
contre les. Dieux, contre Ton pcret. ' 
îetta fa ââte de colère, 
H du Palais -elle fortit* 

On "difoit fa finte caille ; 
maïs j'ai lu dans certain écrit, 
que Momus l'avoit rapiécée^ 
^ue ce Dieu, pour jouer d'un coiiC 
à la fuperbe Melpomène » 
^itt» le célefte féjour 
pour la porter- fur notre Tcène. 
D'où vient que lorfqu'un fot auteit^ 
que fa fdîle fUreur énerve , 
vient étourdir le-fpeftateur 
du bruit fatigant -de fa verve . 
vous pouvez dire hardiment t 
Ce Monsieur a pris fûrement 
le Haut-Bois fBlé de -Minerve. 



QUATRAIN, 



'Histoire, a dit quelqu'un , î^itt pour nous 
xnftruiré » 

a befoin que l'Auteur foit fans religion i 
mais ne pouvoit-on pas auiC juflement dire* 
qu'il doi( également être.*, fans pcnfioa? 

For Af. DB LA PLAGB. 
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SUR LA DÉ.CADE'N:cÉ 

DES BONNES ÉTUDES, ! 

POEME. 

JL/E la Grèce Se de Rome, admirateur ilupîde » 
^uoi! Damis, voa> n*avez pour modèle, pour guide « 
que ces vieux écrivains autrefois révérée ! 
Que îe plains votre erreur , ami ! quoi ! vous p^Mrrer ', 
à. ces obfcurs travaux, proftituer vos veilles, 
ic pâlir fans pudeur fur ces- froides merveille^!- 
Je veux de ce travers vous guérir fans retour $ 
Oifvrez-moi votre cœur , 6C parlons fans détour. 
Quel charme trouvez-vous dans le jargon tnauf'» 
fade 
du bavard qui rêva t*a bornante IHadtf ? 
Pouvev^voui digérer ces éternels combats'/ 
de ces Rois harangueurs l'inatile fatras ? • 

LaifTez, laidèz , Daniis , aux Daders , aux SauniaifesV- 
ce gros volume enflé d'héroïques fadaifes 3 
dti Tavantacs pQudrenx que les noirs bataillons > 
careflent, en b&ilUnt, toutes ces vîfions} 
qu'un pédant étonné de fe trouver £1 tendre , 
adore faas aimer, admire fans emendr^)- > » 
qu'il me vante à genoux»' nnis fans^verl^r de'pleurs,- 
d'un tragique ampoulé les'ftétites douleufs« * 
de Pifiidare en fureur l'harmomeux délfre.>' i ' 

Ariftoie! Flacon ! ,« , mot, je n'en fais que tire l 

G iv 



Parkz ^ vlt-XMi }amai« hrilkc ^ea licta «itla^ . 
jsUns le boudoir d'Irii . ua lourd pédant latia I 
4I^Jc«oii.]aiiiiîf , ADjicéff Jeii^s jSluilUi UfèrvX'i* 
dei prodiges du um» archiva 4pi|h£mires^ 
to«t brillant de donrrei , te monlé par Diëocy ' 
le chancre û van^i^ 4r ce goerôer dérot , 
^fclave de fe^ pieux , & qui , Roi fans noMeflè • 
]4ewre 4aiii ^ 4jH1^çs# 4^ «r;^t ia m^i^^^et 
Jp ye«« i vQ^ce ^9M» je ^«u^. i v«« ç%»M<Mt? » 
offrir on but phv f fjuW • 4e p^l i^çl^lef.nvJMKV* 
pvye» lesyfi^f^ pa^ûf, VfÇyfsi^j^^^^aUacuf, 
des fq^UeiSpf d¥ cai^r h^ ^ruj%«« m^f^èt^ (a)^ 
du PATtUkffe Fr0fi^ If»)cWf-*4'9W^4rei i^Quyei^x« 
iVaudeviltoi ,/CbîMM^< > Pf^r» i. M4>4nga^;c « 
Je Drame au regard f^whtc » à ^a v/ai« nicjv j ut aïaw» 
fHérpïde O^ &uyeii$ iwf £|9Vqn« PéMWMnr « 
de Tart du bel-efprit épuîfe les tréfoy, 
Zc va de Tes fiermpne kêi^liv l^tjfi»T^ 
vVoilâ, v^cvli), D;»mîsj v^iiMylèlASi ^% l»#Uil^|^ 
n'allez pas, imiranr m>i. gorhi^ucs Ani^BfCisa:» . 
^ai» le bourbier U<i& Hourdeipenr to«s piotifcr t 
cet Abbé Papillon, û pii9p?9t» fi léger* 
on le f/ne^ oo Tad^e } il l|ya( ibrHlcr pow plaûe » 
attendrir svm iaTe » )fs fl^Mtj ou fe t«irt# 

Aînij parloft Paipon« Paiso» ie«ioe fcewrdl* 
«les beaux-f%tSti gouimsAd^ » i Ca i«h^ appUudif 
païuofi ivre d'enceos , d'iorgueil & df fuf»4cf 
Pamon» if teÎAc Eeiy» » la 4êce par/4>iiié« > 
répand , ajwc (bn or » i«i v«rs &s (es i>0Bs 



C X ) Les Joarnanx & autres Ifuillet périodjqnef^ 

(a) Les &oa!iaacien. 



tranche, pcQc^gfi, chffice , flc va ^ans le^ cauIiCel 
d^uiie VJào^ ê*S^ %dtfict ^«1 Ç9fnç^. 

TOUS réclamer U pnx 4e voc n0]»le$ uavauic -i 

il £uu ccder , â va«s dûn( les doàits ourr^ei 

oac depuis deiuc oiille ans, uiiirpé Us iioouBagfS 

& le créàjdù^JWtas des ^vengles «norceb j 

îl brife yoa:e oii^iieU » il ^fie vos aiioeJs. 

^l'a^pj^.«*»Xoa9l>e9, idoles 4e la cqml 

Dans M main fgudxa^aaçe , il èmm h cpimecrf^ / 

6 toi , ^ui balaiiçanc |c Philippe* ^ les piew(, 

^ pâlir d'un kkos le fropt viâocîeos^ 

Aux cbanps-de Macacboii (i|, en vaîa pour if 4^ 

leodre. 
des rainqueucs dr i'Afie •qi^ vit fx^smr la eendrei 
il faut^c^exv £c toi , dont le isâle piacfau » . ; 

des fnrenra de. .'i Gr^ a,^ca^^ le tableau (z)^ . 
toi donc k Tens pto£asd» l'ilo^eaee éi^^ç 
des fages ^ des hcroa aUuine ie gé«se« 
fors de ta toitibe , U vietu admî^rectoft rirai | 
vois Dainonril cA ficbr .* fil aiuirciif totk égal» 

O Danon^ c'e ft e» vaia que ta ft|fu^<6 cxMiuette^ 
^e ton gout^ de tes tsee^t^ tcap^ielie int^tpr^l 
«les Crec/i <& de« &omainit veut ^rV^^xic le JU>»bcaijf • 
de leur an^iijee gUMre 'éteindre 4e Âopi^eaa* 
.le flambeau q^, britlaot Air ta tnfte .Patrie.» 

(1) Anniion à U belle apoftrçpbe 4*. Djémoftbéaes 
béros et iMararken. - 
(a) Thttfiydi4c. 
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tatlama de ^s tevtx fa gloire 8c Ton géiixe : 
un moment , s*\\ fe peut , abandonne , 'Dâmon « 
ta Phrync, tes flatteurs, ton" futile Apàlîon; 
fuis-moi dans ce'bofquet, près d'une Tource pure^ 
vois ce fage vieillard ( i) , le maître d'Epicure $ 
il prend fa lyre ^ écoute t il va , dahs Tes chanfons»' 
^e Tauftère morale égayer les leçons. ' 
Dieux ! it chante la rôfe , il chante fa maîtreflè i 
il chante fesplaifirisi fes amours, fon'ivrcfle, 
il danfe; il 'é(F lièu'reu^ t fur fés*chevenac blaiicUs, 
îll répand des patfumsi il enlace' des lys; 
y\ a , fans bcl-èfptît, de*l*éclat & èes grâces s 
][*ois » avec les amours',' vois voler fur Tes traces | 
* élégant Théocrite, & Mofchus, & Bîon» 
'^ui de Vénus en pleurs peignit Taffliôion , 
lAdonîs déchiré par un mbnftre farouche » 
le baîfer 'amoureux - expirant fur fa bouche* ' 
Pleures ; Grâces ; Se vous, témoins de fon malheur , 
fombrës bbis, de Vénus partagez la douleur; 
pleurez, Nymphes, pleurez; recueillez, tendre amante, 
on ame de le baifer fur fa lèvre mourante s 
il n'èd plusr De l*Amour épuifanc les fureurs, ' 
tu brûles pour Phaon , il le fuît . • • & tu meurt » 
À SaphoVIe tyran qw t'arrache la vie, 
'enflamme V avec tonr c«ur , tes vers ïr'ton 'génîe,' 

Entends^ tu de ^dfaper le lils audacieux ^ 2) : 
il brave , auprès d'EfchHe; A: là fouétt &Iet Dieux; 
.l'enfer en eft ému ; les ombres fugitives, . 
du lugubre Achéron épouvantenc les rivet s 

il) Anacrcon* 
îa) PrométUc. 
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^rôs de SopI^c1ç« Ajax çxprinie Ces fureurs.» 

Sdlpe Ces forfaks, Eleârc Ces douleurs ^ 

contre un mal qui le ronge épuifanc Ton courage, 

Phlloâète ^émit dai^s Ton antre fauvage. 

Quel vieillard , le front ceint d*un laurier immortel» 

partage d'Apollon ^ ifc uôoe & i'aucoL i 

il embopçhe» Dajnon, la, trompette guerrière?... 

Vois- tu ces corps fanglans rouler dans la pouflière? 

tout fuit. . . . Heâor. armé de fer 2c de ftasnlraaux » 

des Grecs épouvantés embrâfe les vaifTeaux : 

d'un ^effroyjlble cri Mars ébranlp ift-^nt y - 

fon fang coule ••• il .frémir^ il i^YOï^ud fon^pire : 

tout tremble. ••• Jupiter a froDcé les /ottftcilA» 

Devant ces murs iâcrés que. lui-même % bâlis» 

armé de fon trident, dans leurs cavernes fombres, 

Neptune a fait pâlir les infernales Ombres» 

Oui, j'admire, Damon, ce peintre audacieux , 
tantôt de la nature émule grACÎeux:s ^ . . 
èies baifers, des dffirs, d'une )yillu^é;.|)M«fe;»rr 
il anime , ô Vénus \ ta brillante ceinture. 
Je l'admire., s'il peint un hét^Srm^^heiH'fUic {3), 
luttant contre la mort) la fortuq^.^ le&,Dleu9t \ 
s'il chante les combats, Achjlle 6c fa colère* r 
ce n'eft point un mortel , ^ed un Pîett.«.c'e{VH0mère» 
Tel le guide éternel de ces mondes errans , 
l'aAs* majeftueux qui siefurï le tems , 
s'élève , & parcourant fon immenfe carrière » 
▼erCe fur les humains la ^vte £r la lumière» 

Par U* KTasciet, de Vfmau 

(i)"uiy«fe. 

G vj 



( «J«) 



•«^■«iMW^^niri*»""' I C i..j<J I 



STANCES. 

O OK 6 B S. riant Ai U levMiTe, 
que' vous noue qoUtti f»rofUf ttmc&t î 
Uhc-îI 4a'uae fi do4i€« ivrcITc 
ne 4iire fas fias «il'm meoAeot^ 

Age keuveuxi nh. tout ieni^lè amuible» 
<^ ciiaqiie oMcc offre un f\Mi l 
vif octrak , ctiatme (nexprlmaUc . 
le cenir l'éfuife â te femir. 

PoiHrroît-tl li'mi feir qui àéyott 
éprouver «ieox §oU Ut €ffc%H 
4es ce&dret f^lchaulfem encore» 
maàê ne fe Hllftmem Jan^ftis. 

It ik*eft ^t«t rien, riefi qui mVniamaie ; 
>}«' languis trffic 0r (ans éefirés 
snds il refte au fon<| de mon ame 
■ae ii|l«ge 9c de» fouvenirs. 

Par M. Ahdrisvx. 
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LES DEUX SOURIS, 

F A s i JE. 

JL7 E,v % So9rîi , ilUW(, â la .^ulcer 

trouvèrent, an fovkà- 4'im t>ui&f 
«n long vafe pUio 4'Mk* «* Omp^ A9iir> ^ellc fêcc! 
» Çâ, régalQox-nous bien 9.* Mail roi»ve(«vté étoi| 

û petite 9U.'0n ji*/. poHvoii . . 

pafler la tljtc ,. ^ 

t£te d'voe fAucM ^'entcpcL . 
Lors de ronger l'huilier, mais il crok ^acgcnv» 
Ce panant à i'abri ài% cfibrcs. à» lei» Jenai 
£a murmures, cojdfui leur dcferpoir éclate. 

De le verfer on tente Taincmeni , 

il tient trop ferme fur la jate. 

Oa fç regajrdf triftement. 

tt La ftttle odeur en tSt divine ^ \ 

M ail { faut «il , breuvage cbarm^m 1 ' 
%t né pouvoic te go^er «luand la folf noos^dosilBCJVf 

L'autre plut alerte & plus fine t 

«i laidèz m'y rivet un iD<uneiit «»• 

Alors, fur fa petite pattt, 

appuyant fon petit taentofis^ 

baitfknt fa tlte délicate , 
les yetnr fermés, 9C penfant tout de hvm^ 
fon efprit , oecupé du pr<^et ^ui le iaC9e« - • • 
cft a|>û»clié dans la r^âcxioa. 



- «e M'y roîli , m'y yoUj(^ ma chktf , 
dk- elle enfin. «Eh bien! parlez, parlez , 

. .9» voyons*^ comment? Ça regardez-moi faire « 

te & vous m'imiterez après û vous voulez «. 

Clle dit , & fa queue eft dans l*liuilier trempée $ 
elle l'en tire , & fans plus de façon » 
là lèche • & fait une bonne lipée. 

L'autre admire l'invention,' 
elle en rit , mais elle en profite , 

%C dans rhbifier autfî met fa queue au plus vite* 
L'une monte'» l'autre defcend , 
enfin . . • • enfin dans' un inOant , 

le vare eft vide , & leur foif afibuvîe. 

i" ■ ' 

La force bien- foiivene fert - moins que Tindullciew 

* 

^ar Mé Faiibt. 



A M^ THEODORE D'AUBERVAL. 

u s ttt pelfi^des bien l'art d'attirer les coeurs ! 
ikOtrÇ vùt eft d^BS tel yeux » quand ils fuivent tei 

traces ^ 
Horace te voyoit quand il peignoit les Grâces » 
«iénouant leur ceinture & danfaiit fur les fleurs. 
Charmante d'Auhcjcval i osne long>tems la fc.èoe > 
enchante un peuple gai dpnt.tu fais les beaux] jours* 
TsLccuijpic deftin qui loiA de toi m'entraîne : 
il &c faut pas te voir» ou bien ce voir toujourt. 

Par M. j^iOMAKiD. 



tM>î 
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Lies BE.UX.GL Y CERES. 

Air: Le c(»2AOÙ-r»9 TRâ chire EUonon^ 

^L^OMBISN Clycère étoit (impie & naïve 9 
^uand je la vis pour la première fois-! 
on air fenfible, une démarche vive 
dès . cet A inftânt tvt* Toumic à Cts lois* 

• • '• 

• 'Mn pgdpicrac dcr tfimije pnineWe - 

moncroient un cœur tout prêt de s'enflamineri 

on y yoyoiiLce trouble qui décèle 

le le befoin & la crainte d'aimer. 

Un baîfer pris faifoit rougir Glycêre , •*** 

^ U fobti àtvsa^ jours? tJie rtxidml CaiJdiÙ&t i ^''^ 
on difpucoit une faveur légère , 
. ' l'étois" content; ci*up* plàiitr. imparfait 

Tout eft changé: Glycère peu fauvagCt 
:â mes deiîrs lailfe prendrç l'eflbri 
#n me permec . de ce^Ter d'être fage.; ^ . , 
ce que je veux , }e l'obtiens fans em>R« 

A chaque xnftant le myrte me couronne» 
on me pré?ient dans le moindre deitr ) 
â mes ardeurs Gly'cèce' s'abandonne | 
}'ai rout enfin» excepté du plaifir. 



To)H les matitis, G{ycèr« à fa loîfene' 
^ ra^jg^ eocor, mais cr&Vfl' ^*ia fSn^f^^i 
8c chaque )9ar ^nç.iiis ieuAÇ A: plus coqvtcm • 

Ah^ ee A'«ây jiftis jftif# imifile Btirgére 
qu'avec tfanfporc je preâcjji fur mon fe^^ 
• )e dt/îroîs , mah j*av<jit«, i Olytèrei 
tanc de plaifir ï, voo< baîlcr là main! 



VERS PHILOSOPHIQUES 

Aireffis à M. S. D. M. 

JLi*t)i>^ils daai teu» kt Mm» peiulie. mettcf ea 

ménage; 
la femme cft.fa ABattretTe au frioccflif 4e ion ige» 

la compagne i l'époque oà brille la raifon » 
& Ton «foutien enfin dans l*arrière*fai(b& x 
plaire , aimer , confoler • femblc fktt (on partage i 

^uî Tobûent eft bcof eux : mais cpu t'en pafie cft fegcw 

» » > . ^ * 

P^ AT. ^^^^ X>S SCBOSNl» 




LE COURS, 

OU 

LA PROMENADE. 

A^E priatemi., â nos Bçulvy.ar-i;]* f 
rend la veriluce & cçu^ kuirf ch/9iriim ^ 
dé)! nos Beautés £9^& Ui aip2^s# 
y .vienAcm bf iguer nos ^^gar d;.* 
^ mode afijgne /o.9< de^ hâ<;res, 
les plus brillaos àLÇ% neude^'-vo.uJ* 
Kos merrcUIeiix , 4^os petiis-maûc<!s# ^ 
exhalent l'ambre le plus d^uv. 
Nos Abbés , amnés de lor^nèttof ^ 
nos Robins 9 aux chtveux Eottam • 
nos aimables împc^tii^fl^^ 
& la foule de nos coi^uçuteit 
CD lévite, en chaj^^aux galant # 
ombragés de jncbes aigrcues^ 
recueillant dans ^es courts înfUnr 
]e fruit de leurs longues toUette^^ , 

Allons obiervef de p)us pràs^ 
cet eCaim poude pajr l'uiag/B^ . 
guettons t mes crayons ibo( x^^t T^xht^ 
les ridicules au pafTage. 
Je veux, ^D <*9^ra9t ja^i |ab)eawc^ ^ 



( l6i) 

ftmî ,' te rendre encore plus chères 
ces proniena<ics folit^ines ,. 
CCS bois, CCS prés^ ^ c^^/cuiCTe^ux , ' 
qu'enfin, grâce à moi, tu préfères 
à ce bruyant concours des fots..** 
Quelle eft cette maman fi ronde, 
jeune. ..de loin, & prefque blonde » 
qui vieillit en venant i moi i 
Ceft réternelle Célimène , 
qui , depuis vingt ans , fe promène , 
- boude & rit fans favoîr pourquoi* 
£ft-ce l'amitié qui taflemble 
ces Nymphes que Ton fuit de l'œil ? , 
Kon , non, mais la crainte & l'orgueil 
les joint , & réunit enfemble 
da rivales & non des forurs: 
Hne gaîté feinte te folâtre , 
les rafiîirant fur ce théâtre , 
leuiffait braver les fpeôateurs. 
Vois plus loin ces graves matrones 
qui s'avancent â pas comptés $ 
admire les jeunes Beautés 
dont Flore a treiTé les couronnes , 
marchant, lorgnant à leurs côtés* 
Ces mamans deviennent humaines , " 
elles , dont lé' zèle empotté 
coudamnoxt de ces pompes vaines 
4es modes toujours plus mondaines , ] 
le tumulte & la liberté : 
les Yoxlî fur ces vertes, (cènes - 



offrant un innocent apple 
au «lieu trompé, qui par contrat* 
nous charge d*éternelles chaînes» 
Kivales des feeurs de Cypris , 
eflkyez vos armes pûiilances ! 
qne de vos mères très-prudentes 
les grands projets foiènt accomplis: 
aoprès ' de leurs • charmes vieillis 
étalez vos grâces ndflàntes; ' 
lans vos parures fi brillantes, 
fans vos regards; fans vos fouris, 
que feroicnt ces triftes aHées, 
ces belvéders , ces affemblées ? • • • • 
ât$ jardins fans roTes, ni lys. 

Ami y garde-toi bien de rire 
des titcfiès que tu vas voirl 
obrervefur le grand trottoir, 
ces bé^eulet au fau^ fourire » 
parlant, parlant fans fe rien djitf» 
profellès dans Tart de médire t 
vrais pet(bnnages de parloir $ 
ce que leurs yeux ont vu* le foîr , 
fournît» boit Jours à la fatyre. 

Aux édats dé cire bruyans - 
qui partent de cckc terraflij. 
)e reconnofs la )eune Grâce 
que Ce dirputmt viogt amans. 
Le goût exquis de fa parure 
fixe les regards emprefles ; 
ftt clMVçuac â moitié (cefiés. 



llotkht bouclai â l>y£ntttrt » . 

du gazon qui lui Jku d^ tc^m»^ 
& la foule ^ i*«0jr^i»O0» 
brûlant d^aa^our-firppr^ Ic d'AmMir# 
fème ansour fi^tilc la rigtftUî«« 

Ac q«eï<|iiçt'i«ns d^ 4C0npUm«te- 
qu'admet la |i^Qf .«a»)»f>i^fii«» 
Belle enc^r , \^th. i^W *««<♦ 

& d*adorai4Bar|i «nco^r^fj 
les çnçbaîne d*HA i^«l ^^gUlAi 
X.*Amour (ar fe^ UvjÊfii f0fpWFCà 
mais îK.fiLÛt ^o pttr^dfi 4mm s 
fa voix tnilik cf H9 qu'elle Nifiit î 
fon geftc «B«fit> 4jt ^ iom^îret . 
comme Ic^ y#|iZj «ft jin|>/>itomc« 

Dan4 Mfif 4^«»-^o(i>iide 
foiu rofD^ig« d'iin ^t Mf • 
parmi dc^ prodc» d# foa choiat. 
j*enc|re;if09s la fr^ScJ^e Gmryii% 
dont r<ci} voie tofuc e» ttip V »» iff t 
I^ riche ^|yc i»o4eAe dffntfiUe 
«ouvre &. paee Con mwl «fcaroiaiii | 
une croix , dévot oraeiiitnit« , 
qu'un fin .criAftl orne de ffi0^fr« 
& fa bagu« d« facreoieat 
ont remplacé le diaouint 
qui «loins Qttjj /^ y|g^^ QP«d^« . 



Dieux ! tamé A>tf ft)«lléiii«Ht troîr 4 
fon And0¥timf¥» U ÇétL mûdçfaoîr « 

m^ qu'fil^ 4 P#N^ tfe le HiiAi\ ,,* 

ActêfOr Mii^> ^tttfl^ a^d^cel 
Ons art, Omi |Hif ft- M » dprft 9 
1^ pciii« «» r<^^ f|i^çfti' d$Êrtt, 
vapdis ^o'aiik h^iKnnies }e fj|xi i^r^COS 
Mé<ltre cft tme tàfpp^, '' 
on fent* ^etn^ fiins^ être femm^ } 
inaifl A6|te' Me , ei? vérité , 
yaiic-U les Mf tié l^épigraimne » 
£c queli (dttt Ict^ béros âçr jour» 
i;i » Me(<iMieë^» éh^ conTdtfftce ^ . » « 
de Trais cétifiith^r de Cptir, 
des ma^ itttoak (j^isameur, 
idet amans i^uls ou fanif pruâcneti 
7e ne die ifSen des ennttTcax , 
^t ctt- bHd*oiAHf^ u cond^ticif « 
fi bèces et û Waagattxx y 
ni de Ç€È pédant {lêrietiY* 
aux rides* ereaflfl ft cauftiqvef,- 
cicàdr t ne pouvant faire mieux « • < # 
Lei^ni' palier les envieux 
9U reine pâle, aux reg^ards oblfc^ttela 
avec les rieurs -fîicdidiUîiues » 
blaCSs , blafards ic Mlîeut • 
& tous ûéê- noble» ùtat^ sytvtx • 
ou s'en donnanc de chimériques^ 
Mais VQfCL dai» ce diir roufanf #• 



.( I« ) 

àt cç - mortel renorme mzffti 
Ton ak cil fat , fa mine bstffc, 
& fqn maintien: impertineoc. • 
C'^ft Twcaret^ Tapopiedi^c ^ 
il a fu , par un art • niagique . 
tant il cGt habile eackanteur l . 
changer en palais, magnifique 
le toît d'un père. laboureur'; 
te depuis que Ton anse fièrCp 
a pris,du fein de la pouâîcret 
un noble elTor* vers jes, grandeurs | 
il mépti£e Thumble . vulgaire.» -• ; 
rougit de Ton vertueux, pçre , 
& brigue pour fa fille. J^ltiè^c 
Talliance àts grands reigae9rs« 
C*eft lui donf Ténoime opulence « . . 
généçeufe par vanité » ' . ! • * 
fait les frais de leur élégance , 
& de tout leur fade emprunté* 
£n revanche, fur ron.p|i,{rage, 
Toyez-vous pas de toutes partji 
les glaces .des plus leftes chars 
s'abaifTer pour lui rendre hommage \, 
Quel fracas ! & quel tourbillon 
roule en nuage de pouflière \ 
Place â la yoiturqi^égère 
que précipite Phaëten • 
Eloignez j vous , peuple fttipide « 
A^OR^âie. vole au rendez-votv* . 
Il app^erçoit fon ^fpafief . 



dtCcttid\6c fes rivaux jdou». ■ 
ont tremblé .^depaat Jor\ géçiu 
Déjà fa main ^ jT^paré .•)j. 

le défordre de, ia parure : .; 
chaque moc*^'il -^ proféré^, 
eft pour eux une énigme obfcaré^ 
& pour elle un traie, adpiiré * . • • 
Mais la mric de Ces voiles fombresf 
couvre les belles & les fleurs; 
les airs épanchent des yapeurs 
trop daogereufes fous ces ombces^ 
on déferre ces verds lambris , 

a 

Moncade dans fon vis-à-vis 

place fa brillante conquête « ^ 

& va fouper en tête-à-tête 

dans le j>Ius difcret des réduits. ^ 

Sur quel ton fe monte ma lyre ! 

Die^! que^ fais- je , mon cher Ce • • « 

fans efforts {9burras-cu me lire , 

toi qui détefles jufqu'aa nom » 

jufq^'à' Tombre de la fatyre i 

eu 1(1 . détefles , je la hais j 

mais une efquiffe (i légère 

ne peut s*adre(fer ni déplaire 

à des çfprîts fains & bien faits; 

& qu'accuferoit leur colère | 

ées tableaux font-ils .des portraits > 

Viens , fuyons . ces longues allées ^ 
où dçtfios Vénus étalées 
les charmés fe fooc • admirer; 



( 1« ) 

et ce- mortel l'énorme mzffei 
Ton ak eft fat , fa mine baâ*e»' 
& fon maintien: im^pertinenc» 
C'çft Turcaret^ l'apppieâi^e $ 
îl a fu, par un art -manque, 
tant il cSt habile enckanteuc i 
changer en palaU magnifique 
le toît d'un père.labouicuc& 
& depuis que fon ame fière, 
a pris.du fein de la pouflière» 
un noble eflbr* ^ers jes.gi:an4cuc<^ 
il mépriCe ThumbLe; vulgaire» ••: 
rougit de fou vertueux, père , 
& brigue pour fa fille, altière 
l'alliance des grands feigne^I:s• 
C'ed lui doux l'énoime opulence » . . 
généçeufe par vanité » 
fait les frais de leur élégance , . 
& de tout leur fafte emprunté*. 
Cn revanche» fiir fonp^ffage, 
Toyez-vous pas de toutes para 
les places .des plus leftes chars 
s'abaiflcr pour lui rendre homfaage \ 
Quel fracas ! & q»cl tourbillon 
roule en nuage de pouflîèrc î 
Place i la yaicur^égère 
^ue précipite Phaët^n î 
Eloigncz-vous . peuple ftupide, 
Mcncade, vole au rendex-vU. . 
11 ap^crçoic foa ^f^afie^ 



dtCctnêL\i^8c fis rivaux jalou»> • 

ont tremblé idepaat fin g4i^i€» ._ 

Déjà fa main a^ ^eparé . .-)«. 

le défordre de. jQv parure : > ; 

chaque mcxc^-qM'ii -9 proféré^*, 

eft pour eux une énigme ohfcaté^ 

& pour elle un crair. admiré • . . • 

Mais la ^nuît de (es voiles fombreSf 

couvre les belles & les fleurs; 

les airs épanchent des vapeurs 

trop dangereufes fous ces ombres^ 

on déferte ces verds lambris , 

Moncade dans Ton vLs-à-vis 

place fa brillance conquête* ^ 

& va fouper en têce-â-cêce 

dans le ^lus difcrec des réduits. « 

Sur quel ton fe monte ma lyre ! 

Die^ ! que, fais- je , mon cher Cc« • 4 

fans e^orcs ^urras*tu me lire , 

toi qui dcceftes jurqu'au nom * 

Jufqufi' l'ombre de la /atyre ? 

tu Ifi déteftes , je la hais $ 

mais une efquiffe fi légère 

ne peut s'adreCfer ni déplaire 

â àts çfprics fains & bien faits; 

& qu*accuferoit leur colère j 

des tableaiUx font-ils .des portraits } 

Viens > fuyons . ces longues allées ^ 
où dç'fios Vénus étalées 
les charmés fe foxu iadmircr; 
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LE LYS^ LA ROSE, ET LE TILLEUL, 

FABLE. 

jLJ EUX flears , l'autre tnadti , dirpntoîent de 

beauté : 
le Lys de fa blancheur fairoit grand écalage» 

& la Rofe , avec vanité , 
difoît ^u'à Ton éclat coût devûît rendre hommage. 
A rentcndrê, elle êtoît le chef-d'œuvre des Dieiuc* 
Pour le tys , fe croyant l'ornement de la terre » 

il ne àrouvoU rien foOf les cîçux 

plus que lui capable de plaire» 

Pendant 'ce' débat impof'tant, 

près de ces fleui;s , la Violette 
émailloit du jardin le tapis verdoyant t 
ne difoit mot , & parfuniolt l'J^erbettCt 
De leur éloge & de leur différend 

un vîAx Tilleul impatient 

n'attendit pas le refle. 
Je préfère, dit-il. U Violette â vouç; 
aie exhale en tous lieux des parfums auffî dbturj 

& qui ^lus eft , elle eft modefte. 

Par Maddme la Marqtdfe DK ^A F#il*% 
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s T.A.N C fe S 

suRriiiusioif, 

aSiENFAISAKTES illuiÎQllSa 

frivoles » raaU ,<ààres iaïa^cs^ ^ 

<auTes-aom des . réflexîont , 
& gardez-nous d'êcjre i^p» ^^^% ... 
Sojrons heureux par des romans, 
fi des .iK>mans peuvcju fu^ç^ ,. - 
ce n'eb , hélas i qu'4 iès dépens 
f ue rhomme parvient à s'inflcuirt* 

Qu^imporce â l'ardeur dç n^ voços: 
fue le bonheur ne loft <iû*i^p A;^og(<l 
dormons , fî le ' rêve eu; heureux • . 
&, s*il fe peut, ^u'il le lîroloagc* 
Jamais dans l'erreur du fommeil , 
sol retour fâcheux A'import4inef> 
ce n*éft qu'au moment du réveil 
que comnience notre infortunct 

On me promet que met plaî/irs 
m'échapperont cbmtné ' nu ' n^agè j 
& l'on menace mes défirs . ' ' 
d'être trompés dans ut^ autre âge : 
y Te peut i mais j'auiiî goâté , 



) 



,u croîs tous «"=«5jtt* f»""* • 

nutlheur i qui f«V%e ç^'*f . , 
à n'7 plus yoif ^tUetcîi»^*!.. . ' 

lou» fes défoUO» . ^ »tn. 

pour m'enricHiï o.. pcc»tns 

.-.ffurer de '*»"* '"* de l'^«»**' 
ftroit un beau »"*" 



( '7S > 
Trop de clarté blelTe nos JC1ÛX9 

la vérité brûle & ravage : 

rillufîon réduit bien mieoxy. 

' êc fon dèmi-îour nous foulage» 

L'une orne tout par Ces travers* 

fur les rofes joue & badine ; 

l'autre » dévaftant l'univers , 

fe iraîne 4*épine en ^ine« 

Voyant chaque objet tel qu'il efi ^ 
la raîfon s'atcriAe 6c fospice j 
le plaiiîr toujours fatisfait y . 
fe le peint tel qu'il le defire. 
Si dans ce monde un peu flatte 
tout me plaît, me rit & m'enchante 4 
faut-il, pour plus de vérité,, 
en chercher un qui me tourmente^ 

Tandis que s'abreuvanc d& fiel 
la philofopbie afTafline 
craint de frotter d'un peu de 'miel 
le vafe de la médecine : 
>'inoî, j'aime à répandre àcs fleurs 
fur les landes où je m'égare s 
je fuis auili fobre dé pleurs, 
que de ris on la voit avare. 

Féur M. le Çapite Raisgkz. 

HÎ9 
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jLKÈvniMUl tout empoftemeiiit 
on fe nuit alors qu'on ofl^nfc s 
& Ton hâce fon oàâHment » • 

quand 6n croie hâter Ta vengeance. 

De ^émulation 'dtftingacs bien renvie» ' ' 
l'une mène à la gloire , & l'ancre au ë^f bonneur t 
i'une eft raliment du génie , 
& Faucre eft le poifon du cenir* 

t.a dtfpute eft fourent funeOie autant que vaine* 
iA. ces combats d'efprir, craîgn«2 de vouf livrer | 
que le flambeau divin qui doit vous éclairer , 
ne foit point en y05 mains le flambeau de U hatne* 

(Toutes les'paflibns s*écdgnent avec Vigt s 

Tamour-propre ne meurt jamais. 
Ce flatteur eft tyrans redoutez Tes attraits» 
êc vivez avec lui, fans être en eCdavage. 

Par WOLJAlKJk 



É pï'tre; 

A MADAME LA DUCHESSE DE N'^**. 

V/ V ou s dont ViffMM 

fait la parure la plus belle» 

vous qv^i donnez à la bonté 

une grâce toujours nouvelle, 

bienfititrice de mon pays, 

Rapporte à vos pieds mon hommage* 

Grâces à voua» dans Ton voyage, 

une Prînce£e, honneur du.ly»9 

a de £i préCence chérie 

réjoui ces lieux fortunés 

ou vos ancécres étoient nés , , 

où Its miens reçurent la vie^ 

Kiom va yo.us devoir encor.. 

ce beau canal fi néceflaire 

dont pour nous Tonde falutaire 

roulera des paillettes d'or. 

Quel avents! queiie eTpéranect 

^uel ine(^imable bienfait! 

PenCer au bien que Ton a fait,- 

de bien faire eft la récompenfe« 

Livrez votre cceur â Tattraic 

de cette douce jouidàuce^ 

▼oyez un peuple fatîsfaît 

Hvec ceae. fimple éloquence 



( n^) 

^ui ne brille poînc , mais qui pktt » 
exprimer fa reconnoiflance. 
Il dit , xe le crois coB>a>e lui , 
qu'avec le beau nom de Narbonne 
l'aimable épicbèce de bonne 
rime mieux encore aujourd'hui» 
Kous applaudifTons ta Fortune, 
reine aveugle de ces bas lieux , 
^ui, du prix, le plus glorieux , 
paye une .vertu peu commune , 
Zc pour vous fait avok des yeuie* 
I>e cette bifarre d^eOè « 
je n'ai pas trop à me louer j 
fouveot je l'ai vu fe jouer 
de mes vœux Se de fa promeflK 
Me plaindrai-je de fa rigueur i 
Kon , puiTqu'elle vous environne 
de biens , de plaifîr & d'honneur ^ 
die a foin de votre bonheur : 
SI faut bien que je lui pardonne. 

Par M. VAbhé MAT*»*. 

IMITATION DE MARTIAL. 



P. 



OUK. le coup! je vous tiens, voyojis vos vers. 
— — A d'autres ! 
pourquoi cela» Pami^? •««- Vous me liriez les. vôtres* 
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PLAINTES D'UN BERGER, 

I 

Romance ALLÉGORiquEm 

J& ERG ERS, te toîy pence lÂ£t^^^ 
fur ces gazons afTéyez-yous ; 
du fort il faut que}e vous dife 
â quel point l'ai fenci les coups* 

Parmi vous , . il en eft peut-être 
qui , comme moi> nés pour foufFrÎTi 
n*auroient jamais defîré naicre» 
& fouvent ont voulu mourir» 

Il me fouvient <;u'»n tendre père 
me dit, penché fur mon berceau 9 
Adieu, mon iîls, aime ta. mère, 
}e vais loin conduire un troupeau. 

Ma mdre, à l'abri du grand monde , 
de moi prit foin , ^fur moi pleurant : 
mais «n rofeau qui croit dans 1*ond«y 
n'eft'xl pas toujours ^cban^elant? - 

De mille maux qui m*^accaBlèreiit » 
îe fus afceint entre, fes bras» 



( '7») 

les Jours, les mois, les ans pad^reat» 

êc ÛL douleur ne paflpit pas. 

'Au même Inftant qu'elle y ruecombet 
non père aborde en ces cHmats': 
bêtas \ à peine dans la combe , 
fans douce elle encendic Tes pas* 

Mon *Éls, iî nous fauc du courage » 
me dit mon père en m'enibtafTanc^ 
efpère au primems de con âge» 
un automne mohis languî&nc. 

Prenant alofs tityt fflufette, 
î'ofai ehanrer à demi-votx ; 
«n peu plus loni que ma retraite^ 
Zéphic la pôttoie quelquefofi. 

Parce ^'un Pjrmce & dear JUfgitt* 
^aignoicoc fbdrue à mes cbanToni^ 
les méckans m?ons lancé àti purtes » 
caché* éêsûètt tes kusilbn»* 

Ils oilt plMité mainf arbce fiombse 
tout àt. rcBtOjkic d» moa yicdia ^ 
ils Ctvoîettt qu'une foif i Tombrc • 
on ne da^nie phi» fi.joatto., 

J'axmû OAtk^ M^ t iu«Uc « 
^e i'ani«uc 1» plus ép«i:daj 
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que fâ?s-}e enfin? j'en dnlM nulle g 

pas une ne me l'a rendu* 

£c l'ai (ans fin ver(S dtâ Umêlh 
pour obtenir quelque pitié : 
î*ai de TAmOur htiCè les aime«« 
î*avoîs compté far ramiûé. 

Dans ufL recoin .de ma cHaumikt 4 
logieoient MopCa i Nfce & Lucas : 
fuir en mordant fut leur manièc«} 
akkfî font les oifeaux ka^tAts, 

Ce i'ai repris de douces, chaîftfit. 
que ie baife le long du )0ur> 
en me diCant : peines po-ar peines ^ 
il vaut mieux Je<.:|>einek d'iaaiQur* 

Dans ce récit je n*aî pu feindre» 
vous pouvez tou^ le révéler ; 
Bergers, c'eft à rons de me plaindre 9 
IM^ri'à uii dp n^rconfoler. • • 

Par M, DE Pits, 
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£ ne vous^croiroîs pat, monfieut te JanH^ûfte» 

tuifîez-vaus cent fois plus favam ^ 

non , l*enfer n'eft pas aulfi trifte 

quA tous me Payez dît fou vent; 
Je voici la fAÎfoa que |\>ppore à la vdcre* 

Lorfqu'un fripon en vole un- autiv, ^ 
le diable en rit» dit-^n; par le diable on eniead 
tous les noirs habitans de la noire demeure : 
or on fait quHd'bâs.'en-tous lieux, â toute heurr, 
un fripon eft voie par on autre fripon i 

d'oÀ^ €Onckii«'arec rai(bn , 
,que t*on rit etv enfer plus (barenc^ qu*ba-''n'y pleure^ 
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^eft que deux maux dans la ^ie^ 
défaut d'argent 8^ dcf/anté ; 
fins l'un , on fètft majlr fa mie : 
€uis l'auue, on "tofé^ mal fêté. 

Fat M. DE LA PlACB. 
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LA DÉCADENCE DU GOUT, 

SATYRE^ A MQH^SIEVR***. 

3uk H ^uoî! las d^e donner (Tmudles leçons 
â àt% enfans ingrats, i de froids nourrilTons ^ 
TOs mains, pour eux encor, vont treflèr ài^i cou.-^ 

ronnes r 
Ab! plucec, renverfez ces tyrans de leurs trcrnes^» 
#c qu'un coup de fifflet les replace à leurs rangs! 
il eft tems d*étou^er ces germes impuiflans 
qu'aux fanges du ParnafTe une nuit a vu naître,. 
& que l'éclat du jour doit faire difparoîcre. 

Oui, le m'ai eit au comble ^ &ce nphle courrous 
se ramènera point le Bon goût parmi nous. 
Faut-il donc efpérer ce recour falutaîre , 
afors que l'on parcourt la lifte mortuaire 
de* tant d'auteurs glacés , vivans enfeveHs, 
qui le îong d'im recueil , en naîflànt alToupis ^ 
dans rfngrac avenir ont mis leur efpérance , 
& toujours attendant en paix la Providence^ 
du fond d'une boutique éternel ornement , 
•nt dans les magalins Thonneur du monument* 

Je le dis â regret , efl-il permis d'y croire , 
quand on voit qu'il n'efl pas un (^uL laboratoîre- 
0tt la preflê un moment' ait manqué de gémir ^ 
•tt l'airain , moUu docile , ait ccfifé d'obéir \ 



( I8ii 
lââTvs tous les attelierj les plafonds en mugitTeoe i 
.le papier renchécit , & If s Uyjces pourcilTcsts 
co voie tant d'IiTiprimeurs, d* Auteurs, de Co1por« 

• teuf», 
^u^il n'ed pour leurs écrits pditft affcz de leâeurs. ~ 

Moador , dans Ton bureau» fait une comédie ; 
fon commis , par Ton ordre , en ballant , la copie* 
il eft rrai «^ue pour prix d'un talent auffi beau . 
Mondor, de fon vivant, s*i^rigeant un tombeau, 
dans chacun de Tes vers a lu fôn épitaphe : 
mais n*eût-il pas mieux fait d'apprendre Torrographe! 

Faut- il trancher le mot ! tel maintenant écrit , 
qui, jamais un moment , n'a penfé ce qu*îl die 
Le dernier des grimauds , en fortant du Collège » 
pour imprimer fou thème , obtient un privilège s 
il ne dormira plus que fon premier quatrain 
ii*ait été chez Didot imprimé fur vélin $ 
& qu'ayant mis ainU fes talens en lumière , 
îl n*ait fait â Boileau rerrouver un Lxnière î 

Tout confpîre â-U-fois à redoubler nos maux ; 
nous avons cent Pradons , & pas un Defpréaux^ 
'A peine un écolier -paroit-fl , qu*on le nomme 
par-tout, de bouche en bouche, un prodige » ua 

grand-homme ; 
le grând-homme bientôt, ainfi préconise , 
dans un profond oubli s*endort canonifé ; 
nais eft-il mort} un grime , 6c fans qu'on l'interroge^ 
du bruit de fes fuccès affadit un éloge ! 
'AinCi tel s'en alla , porteur d'un certain nom , 
qui s'en vint fans talent , 5c véciu fans renom | 
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& qui n*ayat\e pas même^u la pÀe ie oaferl^^ 
mourut fort â propos pour fc faire connoîire. 

Qu'y faire» quand on voit que tous nos Chape^: 
Ums 
cmt encore i leur folde un peuple de Cocins « 
▼rais tyrans , fans aveu , qu^uo )Our place & détr6ne# 
proneurs déterminés du f arti qui les prâoe , 
^ui , réclamant un titre & des droits qu'ils n'pm paSn . 
ufurpateurs hardis , recrutent des foldats! 

Chapelain , o pardon ! ta mufe fut barbare t 
Je le fais , mais jamais elle ne fut ignare ) 
le goôt a manqué feul à ton rare favoxTt 
&, du moins, ton bon fens te fit appercevoîf 
le talent qui germoit dans Taîné des Corneilles t 
mais nos proneurs font tous dignes de nos merveille»! 
Ecoutez-les ^ Mendor écrit mieux que Boileau^ 
& Damon, plus heureuse à monter fon cerveau» 
de Racine a le ton & le taû de Molière ^ 
mais Molière & Racine avoiest plus de manière» 
6c n'atteîgnoient jamais i ces bnllans écarts 
dont un génie heureux fait courir les haiards ! 

Croyez tous ces doûeurs , & leurs belles maxii&CSt, 
& tirez du néant leurs innocentes rimes 
que couvrje la poufltère : alors vous les verrez 
traîner langnilTamment leurs vers décolorés ^ 
•ntaffer de grands mou, d'un ton philofophîque» 
êc coupant, par quatrains» leur ennui fymétrique» 
de la céfure , à peine , indiquant fe repos , 
faire an moins qu'on refpire ou q«i'on {)|ine i propost 
C'cft-)i, que citconfcriç » aiiifi que dans fa niche » 



tKft^e «oc, malgré foi , 'retnplîflaot Phcaùftàchtg 
après mxinte âtdcutie eft encore étonné 
dt tt voir en ce lieu £ gaochemtnt tourné $ 
& conranc au-devant du leâeur qu'il réveille» 
choque â-la-fois fon goû;, fés yeux bc Ton oreille.. 
CVft-U que tout Auteur qui veut être applaudi» 
èi qui ^oit grelotter le Public refroidi» 
doit vingt fois en ctfnt vers placer â l'aventure « 
la nature & les Dieux , les Dieux & la nature : 
la nature fur-tout ! ce mot fentencîeux , 
fouvent a fait le fort du vers le plut oifeux ( x )• 

Toutefois détraâreurs àts maîtres de la fcènc» 
ils font pleurer Thalle & chanter Melpomène; 
£ l'une rit encor, c^eft- fur de vils tréteaux» 
& l'autre, dans fa cour , déclame en madrigzur. ' 
(Tantôt i c'eit Dorilas , qui toujours maigre & lâche # 
des dhq aâes trop longs ne peut fournir la t^he, 
& qui , comptant toujours fur l'art de fes Aâeurs , 
oubGe en écrivant qu'il eft quelques leâeurs. 
Que ne peut-il de même , exempt du foin d'écrire » 
leur éviter à tous le malheur de le lire ! - 
ce feroit-U, fans doute, un fervice innocent, 
& dont chacun d'entr'eux feroit reconnoidant» 

Là» Durval enchanté de fes rîmes belgîques» 
prend fes vers rocailleux pour Ats yen énergiques i 
à peine cependant , le lan>gage de% deux- 
cft, alors qu'il le parle, enrendu par les dîeuxt 

( I) La nature» mot que tous nos penfeôrs ont mis i U 
mode 1 fur-tout en poéfi« ; suis devenu vague j précinm » 
flt amphigourique pû l'abos puéril ^'ils en font. ( N§t4 ^ 
iMutiur. ) 
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Mallietir i tout héros, donc Thîftoire hîùtntf 
peuc €e prêter au ton de fa nsufe.bjirbare! 
Vous le verriez bientôt hurlant à pleine voix», 
infulter au bon goât, dans fon ftyle bourgeois; 
changer en brodequins ïc cothurne tragique» 
£c inoBcrer aux pafTans la lanterne magique : 
car , aujourd'hui que l'aTt n*a plus de défîenfeur » 
que le Joindre écolier, devenu profcfTeur » 
croit le public fournis à fes loiii fot>v#raincs' , 
8c ne reconnoîc plus dé règles que les fiennes » 
il eft mille moyens de plaire au fpedateur^ 
s'il n'applaudit la pièce , il applaudit l'aâeur $ 
l*un donneroic Cinna pour un coitp de théâtre | 
du minois d'une Aârice un autre eft iciolâtres 
l'autre aime fon coftume; & je fais tel Auteur t 
qui fut mort ignoré fans le décorateur! 

Demandez à linder , Poëte petic-matcre y -^^ 
quel fecret il poâ^de ? if vous fera connoître 
comment on a goûté fbn doucereux jargon , 
ft Tempir^ qu'il prend fur les gens du bon ton f 
comment» prenant pour but la pointe d'une aiguille» 
fa mufe, en équilibre , â vos yeux s'entortille, 
& fait , fans imérêc pour l'efprit , ni le ccrur, 
pendant un aâe entier ,. attendre une fiideur ? 

Mais candis, que je peins cet Auteur incommode» 
peut-être ce rkneur n'eft-il plus a la mode. 

Quittons-le pour Valère» agréable pédant» 
po'éte grimacier , & finge du talent, 
qui'iiffle tous fes tons, pyndarife fon ftyle» 
ic dédaignant d«s mots runion trap facile» 



^ 
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ne vtuç pdi que !*on dife , en lisant Tes éouceutSa 
^ut fA tiiHir« robuûe accouche fans douleuri» 
ttirpiré lie fang-froid • qua&d fa Ytrve s'alluma . 
il tefufe les vers qui cotnbènc de Ta plume i 
il fauc» â pac égaux » toujours feci 6c guiadîf » 
que Xur leurt douae pîeds iU foicac ichzSkiidhf 
& que « dsM roua tes craici • cette muCe coquette 
pr^fente au fpeûateur le portrait du Poëte* 

Pour moi» je l*aime autant que cet original . 
d*an genre un peu plus bas > mais d*un inécice égati 
celui-ci » pour fa mufc » exprès a fait un code } 
il reut qu^une charade ait le ûyle' d*une ode ^ 
& toujours unifoirtne en fes travaux ciivert » 
&*écric point une énigme autrement qu'en grands veii i 
f coutea-le » d*aili«urs » tout ded à (on génie ) 
il fait une chanfon tout comme une élégie $ 
comppfe des Bouquets , un Drame t un Opéra « 
& jaloux de pouvoir fuffice à tout cela, 
volant à Richelet quelques rimes po(Ucbes, 
croît qu'on fait de beaux vers, commodes acrof- 
tiches ! 

A Dieu ne ptaife» hélas! que troublant Ton repos» 
fur Ton rare ulem, jem'fxhale en bons mots! 
qu*il rime , & i]ue les vers que fa mufe éparpille 9 
lervcni de profpe^us au court d'une paûille , 
& grâce au fucre , au moins, de nos enfans aimési 
de main en main au feu courent en bonts-rimés* 
Je me foumcts à voir tout cela fans rien dire, 
6c même i me trouver auprès de lui fans rire, 
* le fuccès un Jour , couronnant Cps élans , 
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Pciikiûii s*cpuîf« une fois toui les ani ( t )î 

atoTi , prêt i CAcher le mal qui me cottfumt » 
c*eû moi qui yitétendi lire ic pfàniu Ton volume i 
mail pour mettre en leur {our Â gloire te Poû renom r 
^u*»u bAi (l*un logogryphe on imprime Ton nom* 
« Xfa bon Dieu.! <lira*c-OAi que d'humeur, ^e 
M de bile ! 
■» pourquoi de une de fiel empolfonner (on ft)rler 
■> qu'un Aûieur Colc un for » qu'il penfe bien ou mal § 
«> à qui donc tout cela peuc-ii être fatal ? 
n cela faic-il couler noi melont , ou noi vignes » } 
Fort bien ! on ne peut mieux répondre en m< 
de lignes. 

Que m'importe, en efifer, ce que peut devenir 
du fiècle qu'on attend le fâcheux avenir i 
Avant que dans fa nuit on nous air vu defcendre « 
â peine il reliera quclqu^Un pour nous entendte* 
Il faut donc fe calmer 4c fe réfoudre à tout » 
6c puifqu'en invoquant les principes* le goât « 
on parle en ce pays une langue étrangère , 
il faut) fur ce chapitre, être fourd, ou Ce taire* 

( s ) Allufion anie vers dont on enveloppe au)ouxd*lirui iee 
benbons d'étrennes. ( Ncte de 1^ Auteur, ) 
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SUR I.ES TRADUCTIONS 

j:>£S (Euvr^s d^Asaizaajo. 

\jrRANDS Dieux! qu'AbaîUrd eft à plaincirer 
<m le mutile à chaque inftant. 
' £h quoi ! more , deroic-il donc craîndce 
le même fore qu'il eut vivant? 
"if Traduit en cent divers langages , 
tronqué par maint imitateur , 
leur plume a fait i Tes Ouvrages « 
ce que Fulbert fît à rAuieur. 

Tar M. le Marquis DE C. V. 
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ÉPIGRAMME. 

Sut N voyant pafTer Jérôme , * 

Meffieurs , s'écria Damis, 

voici le plus honnête homme 

qui refpire dans Paris. 

•— L'éloge que vous en faites , 

dit Valère , on le lui doit : 

car ce font les gcfts honnêtes 

qu'aujourd'hui l'on montre au cloigc» 



É P ï T R.E 

A MADAME H.,. 

A^/on départ de Y ans* 

\J Vous', qaî^cngeani les AngloiTesi 

^*an rîtikule préjugé , 

prottree qu'à cort on a jugé 

que les Grâces ' écoiént Françoifesi 

TOUS, dojK l'erprit judicieirx 

& le ceetrr exempt <ie' caprice» 

DoXis forcent de croire à Claride » 

Fanny , vous quittez donc ces lieux f 

Des bords rariés de la Seine, 
<d*où mbit cœur s'éloigne avep vous^ 
pourquoi cette fuite ibudaine| 
Jaloux de vous voir parmi nous « 
fous le Ciel' qui vous' a vu naître g 
les vœux ^ndifcrets d*un époux » 
Fanny , tous rappellent peut-Stre» 
Loi ialoax! ah! devro!t-il l'être, 
^uand de lui, nous le fommes toqs? ^ 
Mais non , parlez avec francliife ; 
du fpeâadé de -no!i traveris ',' 
votre faiibn -Te formalife|* 
ic l'oracle de l'univers, 
ce bon j^nçoîs , tous fcahdaHfe. 



V«s yeux, judes obferv&teun^ 
i^ans cette ville bigarrée , 
fous une enveloppe éotée , 
OAc VU cette chaîne d'erreurtt^ 
d'abus, d'iofoctune ignorée 
^ve Ton dérobe fous des fleurs; 
d'efdaves , cohue égarée , ^ 
^ui, le deuil au fond de leurs coeois^ 
du plaiiir portent \B livrée. 
Vous avez furpris des noirceu^ 
fous une candeur hypocrite i 
fous le dais pompeux des honneurs « . 
vous avez cherché le mérite ^ : 
èc fous un vcxnis de conduic^, 
vous fii^avez point- tiAuvé de momrs t • 
(cène à la fois,triAe-& bou£6nne» 
où la vertu fe fait fiâler 
près du vice que Ton couronAC^ v 

oà la raifon n'ofe pacler » 
crainte de fâcher la * * *j 
où la plus belle invencîon' - 
n'éprouve aucune attention;* . 
il le hafard ne raccommoda • 
au gai refrain d'une chanfQn« 
ou bien fous les doigts de U mpâté 
au deflin d*un nouveau çhlffwc^ 

Oui , ce cablea^ que ic; nuance - 
doit fatigues dei .yeux Anglaisai, 
néanmoins , Fanny , le Fcançdis^» - 
par cetce adnûrable conftaaM 



qu*il met à Taifîr de vos traitf* 

a des droits à Votre indulgence* 

Ce n'eft pas à la vérité 

ce peuple, profond politique. 

qui , no/é de punch fc de thé 9 

va régentam la république* 

Ce ne ipnc pas ces fiers Boorgeoif»'- 

^ui, pour exercer leurs droits d^honnnefi 

à leurs Aâeurs jettent des pommet , 

font couper la tête à leurs Rois » 

perfîflent gaîment leurs diplômes, 

& bonnement, au nom des loîx , 

piettent en feu les trois |loyattme9« 

A cous ces fublimes |eux-U ^ 

le f*arifien eil novice , 

ic pourvu qu'il ait la poliçs 

des Amphîons de l'Opéra 

& des prudes de la couli^» 

fur la nacelle de l'Etat, 

ignorant comment va la flotte ^ 

Il vogue fans foins, fans éclat» . 

iâuf à chanfonner le Pilote. 

Mais 11 foible en cor , le Françoîij 
dans le tourbillon politique, 
s»e Ce perd avec les Angloîs» 
à les imiter il s*appliqne 
iiir de pl)is ufiles objeu» 

Déjà pour épurer nos amei 
d'une futile urbanité', 
llaAs de favans clubs, de aos danres 
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ttovii îayosn la fociécé. / ^ . • • .^ 

2>éjà U fombr^^ Melpomène , , 
emfruncanc les mâlec tableaux 
du chéâcre de Druri-Laine* 
lie Tappareil des éclaafauds 
s'en viefft égayée notre fcène* 
Pai^mi nous , mzlgxé nos défauts « 
, le fplen augmente lès conquêtes , 
& nous empruntons vos chapeaur 
ne pouvant emprunter vos têtes» 
Enfin le mérite , aux honneurs. 
s*élève £ous d'heureux aufpîces { 
voye* > à, l'envi , nos Seigneurs 
le pourfuivant dans les couliUès 
enrichir les Nymphes des Chœurs. «.«« 

Mais tour-À-tour fage 6c frivole» 
tandis que ma Mufe fourit 
au caprice qui la conduit, 
Theure de votre départ vole^ 
& celle du bonheur s'enfuir. 
'Ah ! pourquoi vous fà-je connut ? 
Fanfty , ma lyre détendue 
s'ombrage dé triftes cyprès , 
Se mon ame aux douleurs en pra!e« 
mon ame fermée à la joie. 
ne s'ouvrira plus qu'aux regrets* 

iP^rJlf. beVerninac db Saint-Maur* 
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A M. LE COMTE DE**- 

JL^ X> N ^ .moii ami y non, la. religion* 
même à. Pans » n'eft pas encor perdue» 
Set devoirs ont prefctit la reIlicucion« 
qui -fort à propos m'eft rendue. 
D'Orry, mon oncle, un des vieux ferviteurs, 
entre les mains d'un digne prêtre , 
a remis en movrastt les écus ctnuteua .- 
^*ue par un juIie compte il devoit Â Ton maic£e« 
Or je fuis le ieul héritier 
de ce minière , étrange perfonnage, , 
homme en place , fi finguHer , 
que fon renom me vaut cem fois fon héritage* 
Quiconque â des trêfors n*eft point habitué^ 

fent le prix de pareille aubaine : 
i« vivrai donc gaîment -pendant quelque femaine» 
d'un peu de bien reflicué, 
■tandis que par fois mes femblables^ 
de Minières , fils ou neveux, 
fort opulens , peut-être malhefireux , 
vivent de biens refticuables* 
Six cens livres , argent comptant, 
prouvent du débiteur Thonnête inquiétude. 
A la bonté du Ciel, à ce cœur repentant, ^ 

)e dois toute ma gratitude* 
KUis ne verrai- je poinc fe livrer aux cemordf 
Amét 17879 I 
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U vfoîc 4 rénpifccncc t 
de la maifon les riches matailors , 
Jai,tendans, pourvoyeurs, experts- dans la Cclenet 

de multiplier les zéros } 
Par l'eCpoir du bonheur , par reffroi de la flamme f 
de mon pérît fripon» é vous qui touchez Tamcl 
Pieu de bonté, n'oubliez pas les gros» 

Far M. le Marquis d^ Fulyt* 



LA FOI CHANCELANTE, 

et \Jf Vit a la fortune cruelle 
» plus long-teros m'eût perfécuté , 
« me difoit up )Our Sa^ç Arzelle> 

M je devenois athée : en vérité! 

M je Tai , mon cher, échappé belle m, 

Far Hf. Da.iz.iant db ia TovCIXS» 
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A M. P ALL U, 

Confeiller d'Etat, 
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U o 1 î le Dî«i de !a poéfi< 
TOUS illumine de Ces traits l 
Malgré la robe, iesprocêt, 
«c le Confeil, fie Cet Anèts, 
vous tâtes de notre ambroîfîe ï 
Ah î bien fort je vous remercie 
de vous livrer i fes attraits, 
& d'être de la confrérie. 
Dans les beaux jours de votre vfe, 
adoré de maintes Beautés,' 
▼ous. aimiez lubeçt & Sylvie : 
mais À préfent vous les chanter, 
fc votre gloire eft accomplie. 
la Farc, joufflu comme vous, 
comme vous rival de Tibulle, 
lima dts vers polis & doux , 
dhuL long-tems fans ridicule, 
& fut fage au milieu des fouu 
fin vous, c'eft le même art qui brilles 
Pallu, comme la Fare , écrit : 
▼ont recueillîtes fon efprit 
•deiTus les lèvres de ia fille. 
Aimes donc, limes couc-â-tour : 

13 



vous, U Farc, Apollon, TAmour , 
TOUS êccs de môme famille. 

^, . Fax Vqlta.1 RB, 
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Sur le pont du Gard» 

XtJLonumknt donc la fimple & noble ardn^ 

cçûure 
^le deux monts fraternels affermit les fommecs., 

& digne d'unir à jamaîs 

deux mpnumea$ de U nature; 
à ce jour de la more où !• tems arrête 
confondra le préTent avec Paiiciqulté ,. 
ébranlé fourdemenc par fa bafe profonde , 
-dans un noble équilibre , avec tran^uillîcl^ 
ce pont s'abaidèra fur les débris du monde 

en conferraot fa majeftc. 

• « - . 
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TRADUCTION LIBRE 

De r Hymne de Tmompson^, 

A^ ES faîToast Dieu puiflknr, daiu four variété «. 

A'ofirent que ^v«i:« uaics de ca diviaité^ 

c'eft de coi «jue l'aimée en Iba coitra eft reiaplicf 

Au Printems, ta beauté, daiu la plaine âeoii^i^a 

fe pace de l'éclat det pltis vives cawleuirs i 

ton amout rend la joie â nos fens, à uQf Cdrur»: 

l'air s'embaume , l'écho répond dans lei montages ^ 

«n incarnat brilUnt peint nos riches eazxi^e|ilitS'| - 

dans Ijes bois ren^^n» la verdure i^urii, 

Funîvep rei&f^ite, ^ chaque être îquIk.* 

Cep^ndftnt ton foleil» comme un géant s^ayâbcéf 
en vmr iieîcreif h fm Tannée & l'aBondlinery 
c'eft-iâ , pendant l'iirdettr déi mois brâlada d'JScé 4 
que dans tout Ton éclat brille ta ma|efté» 
J'entens fouvent ta yi&x gronder dans le loh&ePre-^ 
quand le foletl commence ou ânic fa carrière; 
ftir le milieu du îotlr% qnand il lance fet traits* 
au bord des clalis miffcauz , à l'ombre àts borquetf*^ 
«on haleine murmure en fcaii & doux zéphire» 
Ta bonté» dans l'Automne » â tout ce qui jreTj^rr^ « 
^t un feflin commun de Tes dons bienfaifans. 
Dans l'Hiver , ta puiilànce arme les élémens $ 
<on trône eft entouré d'orages, de tempêtes » 
de nuages fans nombre emaÛés ùu nos têtes. 
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lia}eihietife horreur \ fnMîiae obfcttricé l 

Sur les ailes da vents ton char, eft emporté ^ 
Je fous le fier Borée hiunilxaDtTa terre t 
tu te fais adorer de la nature entière. 

Cercle mythèncux ! quelle puifiante main 
cle la perfeâion grava le fceau divin 
iiir tout ce qui compofe un û fuperbe ouvrage ? 
quel art de ce grand tout ordonna l*aflèmblage : 
d*élémens combinés mélange mervexUeur , 
des ombres & des jourt enfemble harmonieux $ 
4e beautés , de bienfaits , progreffion touchante» 
qui toujours fe fuccède 8c toujours nous enchante! 

Mais trop fouvent diflrait de Ion étonneiucnt» • 
plongé dans un ftupide & fol aveuglement , 
Thomme n'obferve pas cette aâive puiflànce « * 
qui fans ceâ*e occupée & toujours en fîlonce» ^ 

jde l'univers entier fait mouvoir les reiToas , 
d'une invifîble main anime ce grand corpa , • 

couronne le prîntems de âears & de verdure* 
à tout être vivant donne la nourriture » 
darde les feux d'été , fait jaunir les motiTons , 
«lans un ordre conftanc dirige les faUbns » • 
des auuni 4écha!nés eacdte la furie, 
Jk fait jaillir par-tout les fources de la vîe« 
Kature ! étoute-moi : que tout être ofize en chorur, 
toMs la Toâte célefte • une hymne à fon. auteur ! 

Vous , dont 11 rafraîchit l'haleine douce & pive» 
Zcphîrs . parlez de lut dans la retraite obfcure , 
4dà l'ombrage du pin fombre, filencieux. } 

répand au loin Tiiorreur , relUoi ccli^cux* . 



( ^99z) 
Et Toas , fiers Aquilons» dont, la voix flus iiards^ 

ébranle Fiinivcrs par fa rauqjne harmonie» 
élevez iufqu'à lui vos cris impétueux ; 
dites » qui vous caufa ces tranTports furieux ? 
Fleuves» accordez-vous; & toi, Tource pl;uatlve« 
murmure fa louange â l'oreille attentive .' 
Torrens précipités» rapides & profonds, 
niilTeau pai(îble & doux , qui , Tur de frais vallons , 
promènes de cei eaux l'humide labyrinthe j 
majeftoeufe mer qui , dans la yafte enceinte 
qu'à l'orgueil de tes flots Dieu traça pour jamais ^ 
contiens un monde entier de prodiges fectec«, 
fais retentir au loin la louange bruyante 
de celui qui d'un mot excite la tourmente, 
& fais taire à fou gré tes fiers rugifiemens ! 
Végétaux, fleurs & fruits, ofirez-lui votipe encens, 
vous que par fa chaleur fon Cbleil fait édore , 
que fon, foufile parfume &: fon pinceau colore. . 
Bois, courbez votre tête! incline2*yous, moinbnsî 
à l'hetfreux laboureur infpirez des chanfons, 
quand l'éclairant le foir d'une douce lumière, 
la lune leîconduit.ga7ment à fa chaumière. 
Vous, Conflellatîons qui veillez fur les cieux, 
dans l'ombre de la nuit , dardez vers lui vos Feux : . 
que les Anges, aiîls fur le vafte empyrée , 
tirent des fons divins de leur lyre dorée ! 
Emblème radieux , de ton fublioie auteur , 
fource immenfe du jour , annonce U fplencleu: ! 
Soleil, écris fon nom en grands t. alts de U'micre* 
Je vois déjA l'éclair, picciiifcur da touticire ; 

l iv 
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taodt» qu'arec fracas menaçant d'^cfaMr, 
la foudre çit>n(ie , roule , & fenible répéter 
de nuage en nuage, une hymne folemncUe. 
Saifi d'une terreur profonde » univerielle » 
le monde entier fe tait.... mais bientôt Itt côceaus , 
les rochers , les vallons répondent aux troupeaux. 
Le grand Pafteur arrive . & fon règne commences 
forêts! réveillez -vous, & rompez le fileace^ 
de mille & mille oifeaux répétez les accent i 
le quand la fin du )Our rient Aiipendre leurs chants* 
que les tiens à la nuit , plaindre Philomèle , 
enfeignent de ce Dieu la louange immortelle l 
Vous fur-tout ,. rois heureux de tant d*êtres divers p 
vous la téce , le cœur , la voix de Tunivers , 
hommes, couronnez l'hymne, Ac que ros roix per« 

çantes 
retentiifent au feîn éits rilles florîflantes! 
que tous ces chants enfembie, & Tosgue haniKW 

nieux, 
confondent leurs accords! Ainfi de plofieurs feaxp 
la flamme en s'unifTant jufques aux Cicux s'élance* 
Que dts repos marqués ramènent le filence ! 
Si l'ombrage des bois efl par. vous préféré , 
û tout bofquet pour vous eft un temple facréj 
la flûte des Bergers , le fouffle féraphique , 
la chanfon virginale & le luth poétique» 
célébreront le Dieu qui préfide aux faifons« 
Pour moi, quand de l*éré i'oublirat les moiflons, 
les boutons du printems, le neâar de l'attcomoe* 
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i^Kiver» qtiît Ions Borée ^ incéilknlliient trîfloniïr ; 
411C msL langue jsuctce au fond de mon palais p 
y demeure immobile ic fixée à jamais ! 
que .finis le poids zSzevtx de la mélancolic« 
rimaginadon lasguiflante Ac £in$ vie » 
ne'mè fouriiiâe plus nî pinceau &i couleur, 
9c que mon faog glacé s^arrête fur mon cœur { « 
Dût le fort m'exiler aux plus trilles conctécs , 
fur des rivfes toujours des Mufes ignorées » 
de l*aurore au couchant , de la cime des moncf 
que dore' le foleil de fes premiers rayons, 
de ]*Inde qui gémit fous un joug defpocique» 
)ufqu'aux bords oppofés de la mer Atlantique» 
ou de i'aftre du jour brillent \tt derniers feux; 
quel que foit mon féjour , dans un défert affreux 9 
dans les champs, au milieu du tumulte dts villes » 
îe coulerai des jours fortunes & tranquilles/: 
ne fuis-je pas certain d'y rencontrer un Dieu, 
un Dieu dont la préfence eft fentie en tout lieu! 
le bonheur eft par-tout où fon fouffie refpire. 
Quand il faudra defcendre au ténébreux empire » 
je fauraî fans muroaure obéir â fa voix* 
Vers Tafyle éternel , féjour du Roi des Rois* 
pour voler librement j'emprunterai des ailes» 
la, je veux célébrer par des' hymnes nouvelles 1 
de!" prodiges nouveaux: Cent** globes éclairés 
par autant de foleils, Ac.par eux attirés; 
l'équilibre parfait qui foudent chaque monde ; 
famour univerfel, la fagelTe profonde, 
q« du mal fjfartBt fait naître k vrd bUn, 

I ▼ 
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& àe ce f)te& le mieux» dans un or^cr uns fiir: 
mais je . me perds moi - même en cet abimc io»" 

menfe 5 
viens donc à mon fecours, énergique filence! 

Far li, D. K. M. D. C de Nantes, 



A MADEMOISELLE *♦, 

^ ■ 

En lui envoyant une /èuWe de papUr Manc* 

JitL L'Amour qui s'eft fait Yocte panégyrifte» 
Véntrs difoic un iour <i'un air Jaloux & trxfte & 
.Voudriez^vous , mon fils , me donner un état 
'^es attraits merveitteux de la beHe CaUflet 
de fes talents vantas par chaque JournaK(èe ^ 
p}t\s ) 'entends un état qui ne foit pas menteur. 
I^iman , répond le pieu qui vous fuit i îa ^dt^ 

les longs ouvrages me Font peur; 

)e ne (aurais. Vénus in5(ïe : 

alors, pour fortir d'emBarras, 
ITAniour a calculé ceux que vous u^^aviez psf } 

ie vous en fais pa^r ia fid'e. 

FV JH P0H8 XXB VBKDUNi 
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AL L'ABBÉ DE CR***, 

Auteur des Mémoires Philojophiqifes* 

\«>^ Toi qui nourris dlns ton fein 

le b^rom de la bienfairancc» 

j>cux-cu contriftcr Texiftcnce 

lies précepteurs du genre-bumaiu? 

£h! pourquoi ronncr le tocûn 

contre leur cynique licence i 

dans un (iècle de tolérance « 

pourquoi ces foudres dans ta main) 

leur &blime philofophie 

«ft Tunique divinité 

qui (lème des fleurs fur Ja vie» ' 

& qui montre la vciicé. 

C'efl un foleil qui nous éclaire 

parmi les fenciers ténébreux , 

oh s'égaroit la terre entière ^ 

mille phofphores radieux 

en réSéchiifent la lumière : 

ingrat, adore, 5c fais comme eux. 

Mais, par malheur, aveugle eucore»* 

eu crois aîn(i que tes ayeuz , 

tu crois qu*il faut que Ton adore 

î V) 



4in dîcu viînqueur de toui !e« Dieux» 
UB Dieu r]uî créa la roaûêre , 
9c qui veille du haut des deux 
pour venger Bc punir la certe. 
Tu foufcris à. ce teftament 
que laUTa !!Homme*Dieu liû-même» 
êc eu refpeftcs bonnement 
la thiace & le diadème ; 
tu fais confifter le bonheur 
dans la vertu , la bienfairanoej 
de l'orphelin , de innocence 
on te nomme le proteâeur } 
tu carefTes le Jeune Auteur 
qui dans le fcin de Tindigence, 
garde fa foi, connott l'honneur » 
& fans crime amufe la France i 
hélas! & pour comble d'erreur , 
les traits de ta mile éloquence 
ne font qu'un élan de ton' cœur* 
Abjure, vîre, un tel blafphémes 
revole au banquet des Pyrrhons} 
deviens docile â leurs leçons ^ 
le ne crois pas â ce CyMmt 
qoi veut prouver que l^Eternel 
a créé l'ame d'un mortel 
immortelle comme lui-mêiDe* 
Alors tu te verras cité 
dans de faftueufbs annales. 
Alors, tu te verras fSté 
conme le diea àt$ faturaalcs» 



Qu*tin philorophe eft foftuaé^ * ••>•« 

de ceur palmes acadcmiquei, » 

Ton frenc glorieux e(l orn^. 

Il parle i coût eft çonftecxié* 

Lti tyrans font moiof defpptfquef» 

L'univers , qui voit par Tes yeux « 

n'a plus d'enfer qui répouvance. 

& de fa main reconnoiflânte 

le mec vivant au rang des Dieux* 

Il fappe l'autel & le et one , 

il n'a de loi que Ton orgueil. 

Il eft vrai qu'au- bord du cercueil ' 

Ton ame s'éclaire . • • • friflbnne • . • ^ 

mais quelle mer n'a point d'écaeill 

Ce Cent t autrefois fi timide , 

fi timide avec des appas , 

grâce au précepteur qui le guide t ^ 

n'aime aujourd'hui qu.e Içs ^clai!^» 

meûirç le globe où nous fommes » 

roit clairement que Dieu n'eft pas» 

& rêve comme les grands hommei* 

Il eft vrai que l'heureux deftia 

qui produit ces méramorphofes 

a rendu fon cœur libertin, 

a fait difparoicre les rofes \ 

dont la pudeur ornoit fon teinri 

mais l'art elFace cette îafurt t 

l'art , près du fcxe féminin , 

fait tenir lieo de la nature.' 'i 

Jette let yevs fiuL l'univesti 



earimlncf les biens divers 

^u'a proiiuicr ia philofophiev 

Les préjuge foni abattus j 

plus de crimes, plus de ▼eftii*| 

plu» de cul^e, plus de patrie*' 

L'ég«iTroe, la liberté 

& la'(%teQce UBfverfelle 

fpnt les prodiges qu'avec cîle 

amène cette dcké# 

Kahge-toi donc fous la bannière 

de ces Philofophès nouveaux, 

& rampe au feia de la pouffière^ 

en attendant <]ue leu^ «chos 

ce fafTent connoltre à la terre > 

mais n Soc rate vertueux 

ofe mutiler la ftatue 

de ces rifibles demi-dieux, 

SocAe boira la ciguë. 

Par M. RoMANb 



AUX MANES 

DE LOUIS'PHIÙPPE D'ORLÉANS^ 

\^VE Philippe en ^fFet mérue bies' nos pleins '. 
digne par Tes .vertus du Tang qui 1» vit- naluc » 
U lut être â-la-foif noble de iîmple cih Ces- mcrurs , 
parc, ami» citoyen» tet^dre é|)oux & b(^n gcre. 



{ »07 ) 



A MADEMOISELLE t)E SIVRY, 

Qui y à l'âge de dou\e ans , cultive les 
Lettres y fait U Grec ù le Latin, & fait 
de fort jolis Vers* 

ÂJX Uage où Ton fait àps ppupéc», 
vous compofez des vers chamian»; 
tandis ^ue , ^va des |«ux d'cnfans ^ 
V05 compagnes défoscc^pécs 
perdent leur cfprit & teuc lem», 
vous culdycz tous \%% ralenti 
& déjà votre renommée 
fait craindre- à leur troupe. alarmée 
une rivale de douze ansv 
Nul(e étude n*f ft çtraugère, 
â votre efprit , â votre goûrj. 
, le ir.v^us .traîeez de chimère 
^^% récits, oji brillent fur-tout 
«n l-evênant, une f^rcière, 
cependant voirs favcz vous plaire 
aux contes i dormir debouc: 
mais vous, ics Jifez dans. Homèrcfc-.; . 
Vous raflemblez le; ag;rémcn* 
•dé ro-us Tes lierux ,Me tous les ages^ 
vous avez tous Hfs fentimens , 
tous les tons & toits les iaDgag«»i 



tpur-i-cour vous plaifez aux fâget^ 
& TOUS amufez la enfant. 
Vt(fm vou» donne des années t 
il s fu hâter vos teaiix ^oarts 
de vos brillantes deftinées 
il faura ralenûc le cours; 
ic par lui vous ferez coujonf» 
dans les époques fortunées 
ic des caiens Se des amours* 
Croyez à cet keufeux ^éhgt i 
c'eft Texemple qui m'encourage 
i votts pfoinénfc un fore R doux f 
les neuf Déeffes du Permefle 
ne connnrent » Ainfi que vous « 
si l'enfance , ni la vieillcfle. 

mmmÊmmmm^ÊmmmÊmmmmmmmÊHmmmÊtimmÊÊmmÊÊmrmm^mmmim 

E P l T A P H E 

2>V2^ HOMMS MAZHSUltBVX, 

jL^U Deftin » 6 mortel t ne crains plus ta forîe > 
le barbare épotiTa tous fes traita for mon cœur ; 
dans un cercle de maux il enchaîna ma vie, 
êc mon deaier foupir foc mon premier bonheaft 

Par % ThBVBNXAV. 
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•Ti/r Us avantages J^ftrt F Amante J^ùn Voi$c* 

JL»IVREZ-yOUS à ]ipL\\kpt{£c\ 
£glé , vos charmes ibnt vainqueurs'} 
je vous déclare ma maîtrefTe . . . • 
.Quai donc ! avec des ris moqueurs t 
Tou» recevez l'aveu de ma défaiee! 
appréciez mieux le bonheur 
d'être l'Âmaare 4'^&.Poëte» . 
£(1-t1- pour une Belle un deflin plus flatteur ! 
la Jeiineire dfHiiBjft, le fouris de 1' Aurore, ■ ^_ 
les charmes de Vl^NUS & la fraîcheur de FLORE, 
tout ce q;ui charme enfin , vous l'e réunirer. 
ia nature, â mon gré, va s'orner poar vous plairez 
Vous trouverez Gnyde & C/thcre 
dans tous les lieux où vou» ferez*. 
Par-^cout je ferai fur vos traces 
voler 5c les Bis & les Gra«es« 
Vous ne pourrer ouvrir les yeux, 
qu'il n'en pafte auffi-t6t & des traits & des fe^ix î 
que du plus fier mortel la liberté n'expire% 
Si vous laifi*ez flotter vos ondoyans cheveux , 
ils feront carelles par un tendre Zéphire» 
Faifca-voiM auprès d'an ruilTcau» 



]^ur TOUS voir plus long-cems , Cet ondes plus taF« 

dives 
f^^mbleront â regret s'éloigner de Tes rives. 

Il n'eil pas lufques a l*oifeau , 

^uî pour vous rendre un jufte hommag<, 

volant fur queiq^ie vieil ormeau 

qui vous'oflTrira Ton ombrage» 
B« fafle entendre uu plus brillant ramage» 

Mais, belle Eglé, que votre votir 

à fes tendres accens fe mdie , 
SI deviendra muet & fîiira dans les bois i 
o£eroit-ii chanter auprès de PHiLOMBLt?... 
Pour parer votre fein, les fleurs naîtront exprès ••• 
«Que dis-Je) rien peut-il vous fervir de parure ! 

Pour devoir aux âeurs des attraits.. 
vous en reçûtes trop des mains de la nature. 
Bien moins que votre teint, leur coloris eft £rais » 

& leur .éclat s*éclipre auprès. 
Quant à refprit, oh! )'en ai trop moi-même, 
^ur ne pas en trouver d^ns la beauté que j*aîme. 

A vos talens vantés dans l'univers , 
vous joindrez l'heureux don de bien juger les vcrs^* 

Enfin , fi VÉNUS indignée , 
jaloufe de venger fa beauté dédaignée * 

des mains de la fombre Attopos 

arrachant les fatals cireaux, 

tranche le fil de votre vie . . . 
votre trépas eA digne encor d'envie, 
yous pouvez txpirer en toute fureté ^ 

votre A«iau( f«ic i|n« élégie t 
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vous Toill parvenue i l'immortalîté } 

au Temple de mémoire , il tous place k cdcé 

& de CoRiNNB ôc de DiLiB« 
0éfoniiait donc, £glé,.plus de ces froids mépris j 
fonget à m'adorer.fi vous aimez la gloire* 
* De vos appas , puifque je Tuis épris » 

cédez-iroi vtte la viûoire $ 
Ott craignes que» IzSh de perdre i vos genoux 
des inlHns précieux que récUmenr les Belle» , 
je me décide enfin* pour me venger de vous 
â rimer en leur nom mes chanfons immortelles» 



S' 



QUATRAIN. 

JLf ' £ N C B N s d'un courtifan adroit ^ 
. quand le goût raCaifonne • 
coûte plus â qui le reçoit 
qu'A celui, qui le donne* 

Par M. t>9 lA FiACBi 
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\ É F I T R E •• 

À M.le Marquis j>b^.Xx MS N ES. 

3 E n'euifn oCk prétendre à Va parsne des aru i 
mais j'appris avec vous à jouir dç tours charmes. 
Combien de fois, témoins du bofihf^ur. de nos armes » 

n^avons-nous pas baigné de larmes 
lu lauriers que nos mains cueilloient^ %u chaisj^ de 
Mars ! 

totU(ià/t U céleftc Urank . 

£c quei^.tïé efibrr pour m'élercff 

Jufqu'à la fph^re du Génie-. 
- «lie rougit de me irou rec 

entre Tes Bras de la Folie» 

Heureux dV retomber eocor. 
fadmire d'Amadis l'incroyable ooaftancrr 

maïs la fontaine de Jouvence » 

* < 

peut-être , ne feroit de moi qà*un GalaoF* 
Le plaifir eft toujours mon maître \ 

le foleil d'un long jour vers le foir eft plus donc ; 

Koubllrai que fes feux pour mot vont difparoiae» 
en me couronnant avec vous, 
des rofes que vous faites naîcret 

Par fn M. le Comte D^R Trbs»an. 
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X E C E R F, 

LE CHEVAL ET L'HOMME, 

* # 

^•O^TEKTt)NS-NOUS À\i nécçïTairc 

ïel qui fous foQ humble chaumière, 

dans uae heuieufe obrcuricé, 

eâc pu terminer fa carrière, 
pour un peu d'or veiulic fa liberté , 

& regretta «ouce fa vie, 
les biens que lui coûta cette tnfigne folie* 
ht cheval & le cerf, jadis de bon accord« 

vivoient au même pâturage. 

Bientôt ennuyé du partage, 
•& n'écoutant que la loi du plds fort.g 

le cerf chalTa fon camarade , 

qui d'abord dans un .pré voifîn , 
courut fe confoler de fa brufque incartade* 

Mais bien qu'il iaSiz \ fa faim, 
le régal lui femblanc moins exquis & moins finj 

à l'homme il fut conter fa chjince » 
& le pria* de fervir fa vengeance. 
Qu'arriva-t-îUAu frein U fallut fe plier. 
Le fang de fon d^al tx^vJi fon ofFenfe* 
Mais rien ne put délivrer le courder," 

ni dn'ft^ehi fli du cavalier. 



l "4 ) 

AU ROI DE PRUSSE. 

Bruxelles y i74%» 
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ES vers & les giltnc écntt 
ne font pas de cette province $ 
6c dans les lieux oà tout eft Pcince^ 
il eft très-peu de beaux-erprîts. 
Jean Koufleau, banni de Paris, 
vit émoufiêr dans ce pays , 
le tranchant aigu de fa pince ; 
9c fa Mufe qui toujours grince. 
Ac qui £uit les jeux & les ri$.» 
devint ici groflière & mince* 
Comment vouliez-vous que je daSt 
contre ces frimats épailfîs? 
Vouliec-vous que je redevinflè 
ce que fétois quand je fuivis 
les traces du Pafteur du Mince (i) 
fie que je chantai les Henrist 
Apoilon la tête me rince i 
il s'apperçoît que je vieillît* 
. il voulut qu'en lifant Léîbnitr, 
de plus rimailler je m'abftînllè | 
il le voulut, & j*obétst f 

9unez-vous c;^u que j*y parvi&(&? 

F0r VoXTAIKB. 
' 1 1}'* VSfgile I 9atfv do Mincto. 



FRAG ME V T 

DE LA FABLE D'ATHAMAS^ 

Tir<!e du quatrième Livre dés Métamorphofcs 

xaL U fond d*une Talléct horreur de la nature « 
ott l*if étend an loin le deuil de n verdure » 
fe creufe & t'élargit la route des enfers. 
li • le Stfx nébuleux exhale dans \ts airs , 
de tcM dormantes eaux là vi^peur meurtrière* 
Là , privée i jamais de la douce lumière p 
defcend ronfjifément la foule àts humains* 
li , les mânes nouveaux » hôtes mueu 5c vains , 
fe perdent au hafard dans les régions fombres , 
incericains où trouver la Cour du Roi des ombres* 
La ville a mille accès ; mille chemins ouverts 
y mènept en tout xtvfïs mille peuples divers , 
flc fans qu'on foit preflie, toujours la foule abonde* 
Telle de cent climats la mer engloutit l'onde. 
L'ombre des Orateurs , dans ce monde nouveau, 
trouve près de Minos l'image du barreau* 
Li • de U Cour encor cherchant la vaine image, 
les Grands au noir PJutoo vpnp porter leur hommage* 
Sans corps , fans oiïemens, chacun comme autrefois « 
y fuit fes premiers goûts 5c (jtt premiers emplois | 
tandis que les méchans , éccr&elles vi^^mes » 
iipufiFreQtj, àau^ des çachoxt, U p^e de l^rs crime»» 
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, Que ne peut point la haine aigrie au (Mid d*«ia 

, _ cœur î 
?unoii mime écCcpnd dans ces lîeaz pleins dfhorreor* 
A' poÎM-do £ba pied VUapfcttion dcUt » 
âû redoutable feuîl e^t fait frémir l'entrée : 
l'£i!che aa i«in s'cbrânle, 8c Cerbèrctrots foUa 
de fon triple goiîer pou^ une triple voix. 
L'enfer s'ouvre : Junon appelle les Furies « 
ces» ex^rftbles'Stttffi, d'elle , liélas! trop cfakica, 
^ue rien se ptmt Ikhir » U qu'aacreébis , dât-on« 
dans, les flancs é» la Nuic engendra TAdiéroiu 
AfSfes i récait , xcs noires Caménides 
peignoienc de leurs icheveiix tes cooteuvres lividei. 
Chacune « i la kiear d« fon divin alpeâ , 
au-devant de Junoa s'avance avec cefpe^^. 

L'infoftuné Tycie, ence Ueu de tortures , 
éternel aUtnent d'éternelles morfares , 
fent renaître (bn c«ur fous le bec éts vautours* 
Syf/phe roule un roc qui retombe toujours. 
Sur Ôl rooe , Ixion tournant avec vtceiïe . 
isnts cefTe le péurûtit & s'évite fans cedè. 
L'eau* cherche êc fuit Tanule , âc fon avide maîa 
vm îe fttitt qui «'échappe, inciter i la faim : 
Zc plus loin • fans relâche on voit les Danaïdes » 
remplir înceiTammetit Àes tonneaux coujours vuidest 
7ttnon voit ces pervers t€ détourne les yeux ^ 
• mais pouf elîe Mon eft le plus4>dieux. 
£He ohfetve Syfyplie : « Et par qacflle {uftice 
M lui feu! doit-il foûiltif uif étemel fupplice » 
m quand ^» <étfft^lé frère , Athamas, que )e hajf« 

» Roi, 
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w Roi, père , époux hèuireux , règat (k *mè brave ck 

» paix, 
» quand Ino , fa complice , irme encor ma haine { 
w Non , ie veux me venger y voiU ce qui m'amène* 
w Soufflez fur ces époux la rage dts forfaits ^ 
» & <le& fils de Cadmus renverlbns le Palais »» 

Junon aigrit ces Scrurs^ous qui couc l'enfer tremble^ 
commandant, promettant & priant tout enfemUe* 
Aleûon. dont le fiel a troublé tous les fens, 
écarte de fou front la tredè de ferpens, 
qui, mêlés à fes crins, tombent fur fon vifage. - 
ce C*e(l trop vous arrêter! fiez-vous à ma rage» 
dît-elle, Mibandonnez un odieux (eJQur, 
I» & remontez au Ciel reXpirer Taie d^ jour »• 

Junon retourne aux Cieux . Iris , au-devant d'elle^ 
t'avance, & d*ainbroifie arrofe TlmniortcUe* 
La hideufe Aleâon , une torche à la main, 
fe prépare â remplir fon barbare de^Teiii ; 
des nœuds d'un long ferpent' ceint fa robe elFraj^antCi 
rouge de fang, de meurtre, dc.de fiel dégoûtante | 
Zc dans cet appareil , elle fore des enfers* 
L'épouvante , la rage & les crimes divers %. 
& i'affrçux défefpoir, autour d*elie ^aflemblencs 
elle arrive au Palais \ les portes d'airain tremblent: 
elle rouille les gonds de fon fouflie infeâéj 
& le jour loin du' feuil détourne; fa ct3irté. 
Athamas veut en vain échapper â ùl rage : 
l'implacable Érynnis lui ferme'Ie pâfïàge, 
le menace , & les bras enlacés de ferpens , 
fecoue, aux yeux d*In0} fes horribles crins blancs j 

AmUi 1787. K 
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fesiiydres traces fur fa tête frémîâèfit; 
fur Ton dos , dans Ton feîn , ils rampent , ils ife gUilènt « 
roalens rurfonipauk,.& l?un fur Tautr^ ^ars, 
de leur langue, en iiffiant , enveniment les dards. 
Soudain de (es cfaeveur elle arrache & dénoue 
deux ferpens qu'elle irrite & que Ton bras Cecoue « 
)CCte l'un fur Tno, l'autre for Athamas. 
Xe reptile élancé s'entrelace en leurs bras, 
ronge en fecret leur Ctivi d'invifibles morfures , 
y darde Ton yenin par de fourdes piquûres ; 
& fans blfffTer leur corps , infeûe leur raifont 
Elle.av.ok apporté des bords du Phlégéton , 
ce qu'onc de plus mortel l'écume de Cerbère p 
te le poiA>n de Thyidre , & le fiel de vipère » 
iet vertige 5c re£Froi, la rage te Tes fureurs, 
& des fucs de ciguë., & du fang & des pleurs j- 
êc trois foiS' aux enfers l'exécrable Eumémde 
fît bouillir dans l'airain ce mélange homicide* 
Etf^e fottflle fur eux , te le filtre infernal , 
Jufqu'au fond de leurs cœurs porte un trouble facaU 
C'eft peu : la torche en main, pour égarer leur ame^ 
çlle forme autour d'eux mille cercles de flamme « 
triomphe , tc fûre alars de fon affreux fuccès, 
livre ces malheureux à leurs propres accès. 
Elle rentre aux enfers, & dans fa chevelure » 
cattachc Ù ferpent qui lui fert de ceinture. 

Fur Ji» J}E SaIKT-AMCB« 
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A M. LE COMTE DE y *% 

Çui m* avait donné un tùiUau U prcihUrjour 
• de Van. 

F' ' ' ■: ■ 
OXTR ce jour, où, grâce i Viaà^i 

éixis mille cercles difFércns, 

fous les*écats & tous les range 

apportent, en grand éulage 9 

le long ennui des compUme&si 

oà , par i'édquette afièrVie » 

la franchie, en it dégnifanc 

fous, les traits de ia Aattezie/ 

dle^-méme, chemin faifant, 

cougr mentir en cérémonie | 

en fecret )'avois fait ferment 

de garder ua pcofônil fikncc , 

&• de ichoifir uci aucre înAanc 

pour laiÛèr prendre au fendmeav 

.le tolT.dè la reconnofUïncé' i 

mais vous voulez abfolunient^ 

^u*en dépit de fa réfîftance» 

fier de votre nouveau prcfent^ 

mon Apollon impatient, 

faflè une hymne à la bienfai(anc<^ 

'Vous l'ordonncfz» U y conroat. 

Mais loûra-t-ii lé doux penchant 

et; votre axiie Cublime ic tendre» 
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fans vanter cet efprh charmant, 
dont le goût rapide & conftanc 
4 toujours droit àt nous farprendreî 
Peut-il oublier, entre nous, 
cette âeur de galanterie 
^ut vous eût fait tant de jaloux 
dans l'antique chevalerie? 
Ne faut-il pas, en vérité, 
^ue vous foyez encor cité > 

pour cet heureux talent de plaire 
que vous doni^ent J'aménité 
& les gr4ces du çaraûèrc i 
Ahï s'il n*e(l point enxbarraflkne 
de louer un homme ordinaire , 
pour vous exprimer ce qu'on feat«. 
V**, on a. bien plus à. faire! t 

Permettez donc qu'à mon ferment^ i 
fidèle même en ce. moment', • 

je m'obftiAe encooe à me taire* > 

\tcar M.YlCÈJS* 

'' ' . ' ■ 

POUR LE PORTRAIT DE M. THOMAS. 

^ B S écrits dé fes mœurs nous offrent le tableau , 
il joignit l'art des vers à la haiite éloquence ; 
tous les dons de refprit à là douce innocences 
j9C la tendre junîdé pleura fur fon tombeau. 
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STANCES 

A un. malheureux ima^nairt* 

jI £ verrai-je toujours te <lérof>e;r aux charmH 
des jeux qui volent fur tes pas, f 

& déplorer, en proie à de faufles alarmes^ 
àti malheurs qui n'exiftént pas \ 

Eloigne, cher Damon, ces lugubres chimères «' 
ct,% ennuis fî vains , fî cruels : ^. . 

ah ! ne nous formons point des maux îmapnajle#| 
il en eft alTez de réels* 

Vois donc enfin les biens dont ton erreur %t prive ( 

jouis au lieu de foupirer; 
lie ! mortel infenfé ! quand le malheur arrive ^ 

n'â-t-ôn pas le tems de pleurer) 

Qu'une folle terreur n'agite plus ta vie % 

cefle de craindre un avenir 
que tu ne peux , Damon , dans ta vaine maiie» 

ni connohre ni prévenir. 

Hâte-toi d'écarter ces frayeurs fantafUques 
qui t'ont coûté tant de foupirs \ 

K ii) 



tiC cH«rchè pttts, ami, det peinei chîm^riquci i 
tu tro4ivèras de vrai< piaiilii. 

Sur tec pas, qu'âne erteur du moiot plurraîronnablèfe 

ramâaé les ris fjc les îeux^ 
crois-moi, Damon, s'il efl «me erreur pardonnable t 

VeiV celle qui nous rend heoreux. 

Par M. lATouR dc la Montagnb, 

» - • . -i» - » j ' - - 
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VERS 

Pvûr uht tris-jeune Dame* - 

' f^-UAND on la voit & fî douce & fi belle J 
le cœur ému s'enfiatnme au même înflant^ 
nais quand le fîen au nôtre fe décèle, 

' H y fait nahre un nouveau fencimfenc : 
fa douce voix, fa candeur, fon enfance 
défarmeroit le plus féroce Amant» 
ic le dedr qui naît en fa préfence» 

s'épure auflî-tot qu'on l'entend : 
l'Amour en elle adore l'innocence , 
le contre lui » luî*méme la défend. 

P^ h Marquu M Q Y» 
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L'ORIGINE DE LA PEINTURE. 
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liE Jotsr blanchiiToit les o^teaux^ 
le forameil quitcoit les campagnes; 
Thémire & Tes jeunes compagnes 
aux cIiAmps conduifoienc leurs troupeaux ; 
les flûtes & les- chalumeaux - 
faîfoienc- recentir les montagnes. 
le Labouwur , dans les valions » 
reprenoit fon travail ucile , 
& tandis que > d'un pas docile» . 
fes boeufs entr'ouvroient les (îUonsi* 
il atuâioit par fes chanfons , 
leur marche lente Se difficilew 
Tout dans U plaine refpîroîc 
le travail , la paix èc la )oie : 
Philène, à fes douleurs en proie» ; 
le fcul Philcne foupiroit. 
L'Aurore , fur l'herbe fleurie , 
cdhimençoîc à verfec des pleurs, 
quand réveillé par fes douleurs 
il forât de fa bergerie. 
Tout peignoir l'excès des tourniens 
qu^prouvoit fon ame inquiète ; 
fans pannetière , fans mufette . ' 

Pceil morne , il traverfoit les champs|( 
^es pas «iibiblls & tremblans 

K iv 
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«coîenc z\àU d'une houlette « 
que n'ornoiem nî fleurs , ni rabaoi^ 
Il arrive en des lieux ruftiques 
oik s'élèvent les murs antkjues 
d'un Temple à l'Amour confacré, 
Zc s'aflteyanc au pied d'un chêne; 
Arbres épais , claire fontaine . 
dit-il , )e vais perdre Cloé j 
Cloé, cette beauté charmante • 
Cloé , cette fidèle Amante , 
Cloé part : ces triftes climatt 
ne r^verront plus tes appaf • 
Jufques aii, retour de Borée« 
Ah! puifTe Flore & Tes préfenl 
^tter bientôt cette contrée l 
L'hiver , pour mon ame éplorée ^ 
cft moins cruel que le printems* 
Tandis que de fa trifte plaînce 
H fatigue ainfi les échos , 
d'une même douleur atteinte » 
Cloé vient partager Tes maux* 
Que de larmes ils çonfondirene ! 
que ces retraites entendirenc # 

& de foupics 8c de fanglocs î 
Sermens de s'adorer fans cefle. 
crainte de n*êcre plus aimé , 
tout ce qu'un cœur bien enflammé 
fent de douleur & de cendrelTe 
par Philène fut exprimé. 
Cloé a de fes pleurs attendrie» 



)ura de T^iimer conlèamment» 
& pour, gage de Ton ferment « 
lui domui fa brebis chérîe: 
foible moyen de foulager 
les tourmens d'un amour extrême l 
ch ! quels bieos.peut dédommagée 
de la perce de ce qu'on aimei 

Le père du |our cependant 
ne voyqit point fon char brillane 
à la moitié de fa carrière ; 
l'ombre lui cédoit à regret, 
& s'attachant à chaque objet 
qu'il éclairoit de fa lumière, 
j^féCente fur le mur facrc 
une reflêmblance groffière 
de; -traits de la jeune Cloé* 
Philène » que l'amour iBfpite » 
de la douleur qui le déchire 
un moment arrêta le cours ; 
avec le fer de (a boulette » 
il fuît les informes contours 
gafo^Troit cette image, imparfaite» 
O ma Cloé , vois-tu ces. traits * , 
quo|i|u'iBdigpes.de'leur modèle» 
pendant ^ae ahfence cruelle » 
ils foulageront me& rcgj^ecs* 
Mon cœur leuc prêtera tes charmes ; 
eux feuls ils recevront pour toi 
sies YQ^ux , mon hommage» mes larmes» 

K V 
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St- coût l'€S gages de ma fou 

Il eu, flc lorsque Itt Bergère 
fie fut arrachée à ces lieux , 
iha Amant toujours folitaire 
occupoit fon cœur & fès yeux 
de cette image vaine & chère* 
Un jour, de fes vœux fuperflus». 
lui portaftt Tbonimage ordinaire ». 
4 prodige '. il tie la voie plus* 
Au lieu de cet informe ouvrage* 
bfiUe un élégant afTemblage 
de traits i d*ombres & - de couleurlt. 
Par une e^eor enchanterieilè » 
Philène , oubliant fea douleurs» 
tevoit l'objet qui Tintérefle i 
c'eft ce front , tt regard touclndt ^ 
«et air dont la douceur attire» 
ces cheveux, joue€s du Zéphire, 
«e teint ,' ce coloris cbarxnant , 
enfin , c*e(l Cloé qui refpîre » 
9c qui fourît â fon Amant. 
Quel Dieu, de Tennui qui tn'accable-». 
«'écrîa-Ml, eftr dottc touché! ^ 
C'eft moi , dît uti: ehfanc aimable «. 
qiû près de lu» s'éteîc caché s 
cette muette refl<^mb]ance ,: 
Berger, cft là mWhdrè- faveur 
dont l'Amour patra ton ardeur ;. 
d'une longue 6c crueUe abfeAce ». 
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îl Abrégera U rigueur $ 

ic pour combler ta récompeti(î^^ 
il joindra la gloire au bonheur. 
Cec arc qui ce doic fa uaifTance , 
ce «bel arc , fruic ingénieux 
de con aniouteufe confiance » 
doic écernifer en tous iieux 
ta flamme , amlt que ma puiflance | 
fes prediges do4i>c & flatteurs 
fouvenc charmeronc les douleurs 
des cœurs fcnflblës que j'çngage ; 
â la beaucé , chez les mortels , 
Hs obtiendront ptus d*un honuaageif 
& multiplîront mes autels , 
en multipliant £bn image. 
De cet art fécond en attraits » 
viens apprendre les doux fecren r 
mes feux te fervironr de guides ; 
îl dit : Pfailéne » en moins d'un jour^ 
vit enhardir fes mains timides : 
les progrès font toujours rapide» 
Cous un maître tel que TAmour. 
le Berger orna fon village 
.de plus d*un chef'd'ceuvre nouveàtk:^ 
cous (es habitans du hameau, 
enchantés d'un u bel ouvrage» 
quittèrent mufette &c pipeau 
pour fe faire enfeigner l'ulâga 
& du crayon & du pinceau. 
Clo6t-rcvint, Cloé charmée i 

K v)i 
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avec un doux ravinemenc 

vie fous les doigts de Ton Amant 

rerpirec la toile animée ; 

& Philène, dans Ton bonheur, 

plus facisfaic que les Dieux même •' 

goûce TinefFable douceur 

d'être admiré par ce qu'il aime* 

Par Maiamt Vbrdiex. 

1. ■ ■ = 

BOUQUET 

A MADAME P**\ 

Jl ARMI tant de bouquets j qu*on doit vous apporter». 

au jour heureux de votre fête , 
l'Immortelle eft la fleur que >e viens préfcnter. 
£lle eCb de ramitié l'emblème & l'interprète. 
Dans l'Orient' jaloux» on parle par des fleurs* 
L'Amour ingénieux inventa ce langage^ 
L'on fait faire à-la-foij refpirer leurs odeurs, 

admirer leurs belles couleurs , 

& par leur divers alTemblage» 
l'on peint ou Ton refpeâ , ou Cts vives ardeurs. 
Souffrez donc que ]'imite un il charmant ufage, 
mais (ans ofer prétendre aif bonheur d'un Amant. 
De l'oubli de l'amour, fans doute on Te confole » 
«(uand on obtient de vous le tendre Centiment 

d«af mon bouquet eft le fymbole* 

Far M. Ca^TSAA. 
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LE PÊCHER ET LE PEUPLIER , 

TABLEi 

\J N jetme Peuplier, couc fier de fa verdure^» * 
portoît jur^ues aux cieux Torgueil de Ces rameaux» 
Un Pêcher qu*élevoit & l'ar» & la nature, 
produîfoîc prés de lui mille £ruic& des plus beaux. 

Ahl que je plains tan erclavag.6, 

lui dir un jour le Peuplier ! 
toujours fous le dfeau d'un cruel Jardinier ,. 
à. peine on te permet d'étendre ton feuillage; 
fans eefle on te contraint ^ la douce liberté 
pour toi n*efl plus c^tl mot : moi, j'en connoiâ 
l'ufage ; 

tantôt j'élève avec fTerté 
mon feuillage ondayant q^ui fe pesd dan^ la nue; 
d'autres fois , pour montrer ma flexibilité , 
)e m'agite en ployant mes rameaux a ta vue. 
A tout ce beau difcours , le Pêcher tout honteux 

^c répondok que par fcs plaintes ; , 
pour la première fois il fe croit malheureux y 
de ces mauvais conseils il fentit les atteintes. 
Tout-à-coup un ora^e obfcurcit le foleil, 
le vent fouffle & mugit, un éclair fend le ciel y 
la foudre qui le fiât gronde fur les montagnes ; 
l'on vol» le Pâcre errant s'enfuir dans les cao^agnci^ 
\a Jatdiniei: foigneux 



secourt de fa c)uumière« 
& donne i Ton Pêcher le fecours néceflairc; 
il le couvre , il Téoye avec de ibru épxeux » 
& Tait le préfervér du venc 6c de l'orage* 
Le Peuplier gcmtt en perdant Ton feuillage ; 
fes rameaux en débris tombent i chaque inftancjl. 
nul n'a pitié de lui , dans ce danger prelTanc. 
ht deftin du Pécher alors lui fait en?ie $ 
H: paîroit de fa liberté 
des foins qui fauveroient Gl vie f 
le vent redouble fa furie, 
Pabat, le déracine ; ïL l'avoit mérité* 

Entière indépendance cft folie 6c chimère f 
à tout âge , dans tout pays » 
pour les grands ic pour les- petiu* 
l'avis eft C^ip^-jSc falutaire: 
bous avons tous befoin de fecours & d'amîs. 

Bar Af- le Vicomte Dfi Si sur, 

I I . I I I • I I j II 
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EPIGRAMME. 
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OUR s'inftrmre, monfieur Damîs 
a fait dix fois, quel favant honunel 
le chemin de Paris à Rome : 
£avez*vous ce qu'il fait en fomme^ 
le chemin de Rome i Paris. 

Far M. D. t, B. 
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PORTRAIT BIRENE , ^ 

A MADAME LA COMTESSE DE V\ 

jlaJJ rivage de Nice ,& fous les plus beaux cieuxg^ 
^aijuic' la leune Irène j & fon anie & fes yeux j 

dé la nature annoncent le faurire ) 
fi>n ceil fut animé par un rayon d*azur , 
& Ton a me s'ouvrit au foufHe le pins pur 
de cet air doux qa'on y refpire. 
Sous Tes pinceaux , TAlbane eue radèmblé^ 
ce joli nez, ce front, cette beauté complette^ 

ce cou d*yYoire & ce tréfor ?oiié 
^iie la pudeur foumet au )oug de la toilette ^ 
k la glace du foir laifTons-en le tableau ) 
doit-on peindre ce qu'on devine 2 
& modellie arrête mon pinceau , 
Se mieux que lui la gaze le deflîne* 
Images de fon teinta emblèmes de Tes jours |. 
Iles rofes du plaifîr, le lys mélancolique 
de Tes traits déliciàts colorent les contours } 
c'eil un enfemble heureux de la Vénus antiqu0* 

& du plus jeune des Amours. 
Dans nos Talions remplis de glaces , de bougies «. 
de nos. Vénus du foir les pâles efiftgies 
d'un épais vermillon reflaurént leur beauté; • 
irais d'un léger carmin que fa fraîcheur efface^ 
«s canimanc fa joue ^ Irèaç nous recraci^ 



oh maân de prioteras auprès d'un foîr d*ctét 
Tour-â-tour fa parure eft brillante, ingéauc} " 
tantôt â fes cheveux la gaze fuCpeiidue 
d'une robe-fultane effleure le fatîn: 
tantôt fa treffe blonde.imite avec moleflè , 
la grâce , la fierté , l'élégante parelTe 

de l'amazone du matin. 
Charmante à tous moraens , belle à toutes les faeur^ 
elle plaît » elle touche » elle enchante â-la-fois • 
quand vers la fin du jour > l'écho de fes demeures 

répète fa brillante voix. 
Dans les tons élevés d'une -fcène fublimep 
vingt fois le mot d'amour enflamme Ton accenr^ 
fa figure le peint & fa bouche l'exprime . . • 

mais c'eft notre cœur qui le fent. 
Quelquefois fous fa main 8c favante 8c légère» 
aux touches du piano fucctdent les- beaux vers» . 

harmonie à Tefprit plus chère; 
les fons de Piccini fe perdent dans les airs» 
le coeur retient les. accens de Voltaire* 

elle change de goûts , dît'On , 

mais au goût demeure fidelle; 
Thalie , aimable 8c fimple dans fon toa» 

plait à fon ame naturelle» 
De fa bouche naïve , organe le plus doux , 

, aucun art jaoaais ne difpofe; 
c'eft-U que fur des fleurs la vérité repofe » 

8c le pUifir en eft Jaloux. 

Pat M, DM CKOISI. 
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LA MAUVAISE ÉTOILE. 
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HCZ les humains, il n*eft m foi ni loiz 
i mes dépens , )*en iîs U crifte épreuve ^ 
dans ce bas monde, on n'a plus rien â (bîf 
fi je le dis, c'eft que j'en ai la preuve. 

Pour, vivre en paix le reOe de mes |ourt| 
favois acquis une honnête fortune: 
mais des amis qui m'empruneoienc couioursi, 
de maint plaideur la chicane impôr:tnie »' 
de maint fripon l'adrefle peu commune « 
de mon repos vinrent troubler le cours \ 
de crois maifons il ne m'en refte. aucune» 
le je gémis fans le moindre fecours. 

1t me reftok pourtant quelqu'efpérance | 
j^avois en poche un ouvrage alfez bon; 
un mien ami, que j'aûnai dés l'enfance , 
le fît un jour imprimer fous Ton nom. 
J'eus beau crier, revendiquer l'ouvrage» 
on fe moqua de mes jufles clameurs | 
il me fallut foufifrir le perfifHage 
8c les lardons d'un troupeau de rimeun* 

J'avoisL encore une jeune maîcrefTe , 
je Ta croyois fans feinte & fans détour; 
enfin j'allois, le c«ur gros de trîftelTe» 
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ne confoler dans les bras âe rAmourj 

.«Roin» maihcateux fe revole chez eile ; 
aurois je cru que j'y perdois ifles paj ? 
îe viens, je frappe ..•on ne me répcflid pat» 
un autre avoir féduic mon infidélle» 

Cette fois'là je ne me plaignis pltff » 
}t me fouvÎQs des traits de la fatyre » 
& fans pouiï*er des regrets fuperâus, 
je dévorai ce que j'avois à dire. 

Dans mon malheur, il me reftoîc a& cfaîea» 
le feul ami qui partageât ma peine l 
Un gr^ind Seigneur à fa cbaûTe Temmène^ 
îi en prit foin & le garda (i bi^» 
que pour ravoir ma demande fut vaix^« 
& que depuis il en a fait le Qcxk» 

Privé 'de tout , fans aucune reflburce» 
)t retournai cheif mes anciens amis^ 
& chacun d'eux , loin de m'ouvrir fa bourfb i 
au lieu d'argent , me donna des avis* 

Pour tiion repos , dit-on , le mariage 
peut adoucir mes maux & mon ennui ; 
mais je fuis fourd i ce trompeur langage « 
je connois trop nos femmes d'aujourd'hui i 
fur ce point-lâ du moins je ferai fage « 
|e ne \t\ix point époufer pour autrui. 

Par M. HÉsA<2U% 
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L.'HERMITJE 
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KoMANCE traduu€ de P Anglais* 

SLuolMi de U roiile motulaÎAdi > 

toi qui- vu éxm ce doTett , 

guide la marche incertaine * 

d'un Ydyageur (|ui fe perd. k 

Dis-moi , falnt ackachorèce» 

cette lueur que îe voi 

me promet une retraite j 

cft-elle encor loin de mol? 

Crains, «oiifiU, répond rHermîte»^ 

crains ces éclairs dangereux : 

qui les 'fiiit fe précipite 

en des ^abîmes afiteux;- 

tout homme ik droit à mon jUd#{ ^ 

ma -porte s'ouvre au malheur , 

& le' peu que - je p^flftde , 

\t le donne de bon coeur, » 

Viens , fuîs-moi da^ns ma cfiaunuét^ • 

le |our fuit} viens; partageons, 

ma nourriture gro<nère« 

SDOn lit de paille & de jonc9| 

2k laiiTc daat la prairie , • - . - 
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f^gtlésu jouîr fans e£Froi 
du doux bieofait de la vie 
^u'il a reçu comme moi* 

Tal des fruits & des racmes 
que je cueille en leur faifon | 
l'eau des fontaines voifines 
cft mon junique boiflfon» 
Viens, mon fils. & te repofe^ 
chafTe les foucis cuifans ^ 
nos bcfoins font peu de chofe^ 
& nous vivons peu d'inftaos* 

X.e dîfcours du folîcaîre 
touche le jeune étranger^ 
s'eft un ange qui l'éclairé 
Se qui Tarrache au danger. 
Il le fuit dans fa cabane , 
qu'entoure un ombrage épai^ $ 
U , loin d'un monde profane » 
l'Hermite vivoit en paix. 

lUen dans cette h timble demeure 
du maître n'attend les foins ^ 
elle eft ouverte à toute heure 
â l'infortune , aux befoins. 
A fon jeune hôte l'Hermite 
fert âts mets peu délicats « 
êc d'un air riant l'invite 
à prendre part au repas. 



*. 



f ^37 ) 
Il cire de fa mémoire 
«les lécics du bon vieux tems, 
des faits qu'on a peine à, croire , 
mais qui font beaux Se coucha&s. 
Le feu cependant éclate ; 
î'encends le grillon crier ; 
le chat vient pour qu'on le flatte» 
èc joue autour du foyer* 

Maïs rien .ne peut faire trêve 
aux ennuis du voyageuç j 
ion fein ému fe /oulèye i ■ 
Tes foupirs partent dju ;cœji&i 
Abîmé dans Tes pei^fécs, 
il demeure fans parler { 
de fes paupières baiflees 
des pleurs vieni^enjc â.cpulçr* 

L*Hermite guî voit, fes larn^s» 
lai dit : - Jeune înforti^né , 
réponds ; à. quelles alarmes 
le ciel t'a-t-il condamné î 
Pourquoi fqis^tu ta paxrie^î 
qui t'en a donc éloignés 
cft-ce une aipicié trahie? 
cft-ci( il9 ampyr dédaigné ? 

Que font les biens de ce monde I 
de» riens , des jeux , un^ erreur* 



fht utié*oml>re fon bonheixt! 
l'amitié ii*c(l qu'un tnenfongc 
^ui flatte & qui fuit foudainf 
l'amour eft encore un fonge 
plus doux, hélas! ^ plus vais* 

Il nVft point d'amis fidèles 
_^ui le Xoient dans tous les tems ^ 
hormis chez les tourterelles 
il n'eft point de vrais aman^t * 
Méprife un feicé Volage . • . • 
Kiais tout-â-coup la rougeuc/ : 
qui lui couv4?e le vifage 
ft trahi le voyageur. 



Jjt folitaire y prend garde^ 
& fon oeif plus curieux 
de fon h<^te qu'il regarde 
parcourt fes^ traits gracieuse. ' 
Combien fa furprife augmente! 
cet inconnu dans les pleurs^ 
cft une fille charmante ^ 

f u'embellxiTenc fes douleurs^ 
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Pardonne» lui dit la belle « 

âh ! pardonne » homme de Olett 1 

fi de n^ peine cruelle | 

fofe troubler ce fàint lieu. 

•Tu vois une infortunée, 

trifle jouet de t^imoui: |^ 
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peuc-êcre fuis-je ame&ée 

par le ciel en ce féjour« ' 

a 

Si ta révère fagelTe 
peut concevoir mes ennuis , 
prends pitié de ma détreffe 9 
du trouble afifreux où je fuis. 
La mort n'a rien qui m'étonne; 
je la cherche , elle me fuit ; 
le doux repos m'abandonne, 
fie le. direfpoir me fuit» 

Chef d'une province entière » 
mon père ell riche & puifTanti 
i'étois fa feule héritière} 
il n'avoit point d'autre enfant* 
Pour moi , beaucoup s'enflammèrent { 
beaucoup m'oETrirent des foins ^ 
avec ardeur ils m'aimèrent , 
ou le feignicent du mpins* • 

Maïs plus dmide & plus tendre^ 
le jeune Edvin me plaifoit ; 
fcs yeux fe fûfoient entendre t 
mais fi bouche fe taifoic; 
û yemi faifoic nobleHè» 
Edvin devoit naître roî$ 
fes vœàx étoîeiit £a rîcheâêf 
fie fes vorax étoiént pour m«b 

jjne flcnc qid ricat d'idorf # 
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(e cîel , quand il eft ferein , 

le joue naiflanc , fonc encore 

moins purs que le coeur d'Edvuu 

Leur beauté qu'un rien dérange 

fow^ent pafTe en un inftant ; 

la fleur tombe» le ciel change; 

mais £d?iEi ^toit confiant. 

Devois-je contre fa flamme 
m'armer de vaines froideurs? 
quand ie Taimoi» dans mon ame • 
je Taccablois de rigueurs ; 
hélas î j'ai caule ia perte ; 
loin de moi portant Ces paSj 
dans quelque forêt déferiej 
il a trouvé le trépas. 

Trop tard mon coeur le regrette i 
}e le pleure* nuit & jour \ 
}t vais Perchant la retraite 
qui fut Ton dernier féjour» 
£t puilTe une £n prochaine 
y terminer mon malheur i 
comme il eft mort de fa peine • 
je inourrai dé hia douleur* 

« 

Ne meurs points cria rHermitep , 

la prefTant contre fon fein* 
la Belle rêfle incerdue $ 
elle eft dax^.Xes bras d'^dria. 

•«— Angefine « 
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•— Àngftîne , toujours cbire, 
tu croyoîs tn'avoir perdu ; 
Ecl\rm> ton smant fine ère, 
«n ce moment t*eft rendu. 

Je revois tout ce que j'aime j 
Angéline eft dans mes bras ! 
Promets, ô mon bien fuprême, 
^ue pouT Edvîn tu vivras. 
Jufqu'à notre heure dernière , 
nos coeurs feront pleins d'amour; 
quand tu perdras la lumière , 
ton Edvin perdra le }our. 

?ar M. Ani>XIEUX« 



LES DÉSAGRÉMENS 

DE LA VIEILLESSE. 
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Ul , je fais qu'il eft doux de voir dans fes jardio^ 
ces beaux fruits incarnats & de Perfe & d'Epire^ 
•de iavourer en paix la fève de fes vins, 

& de manger ce qu'on admire ! 
7*aime fort un fiiifan qu'i propos on rét!c ; 
de ces perdreaux maillés le fumet (eul m'attire i 
mais je voudrois encore avoir de l'appétit. 

Sur le penchant fleuri de ces fraîches cafcadei t 
Annie 1787, L 



fur cet prés éraaîUés, dans ces fombres forêts , 
je voudrois bien danfer avec quelques Driadcs s 
mais il faut avoir des jacrêcs. 

J'aîme leurs yeux , leur taille & leurs couleurs ver- 
meilles , 
leur chant harmonieux , leur foarire enchanteuc : 
msL\s il faudrok avoir des yeux & des oreilles : 
on doic s^aller cacher, quand on n'a que foa copur* 

Vous Terez cooune moi » quand vous aurez mon âge , 
Archevêques, Abbés, empourprés Cardinaux». 

Princes , Kois , Fermiers-généraux : 
Chacun , avec le tems , devient triftement fage» 

Far VOI.TAIRB. 
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COU P LE tS 

A MADAME D * * *, 

Qui regreuoic de n'avoir plus quini^ ans* 
Air : En rtnmrtt de la tilk', 

V»/ui, quinte ans» c*eft on bel âgej 

de noCs' jours c'eft le princemi : 

mais fouvent plus d'un nna^c 

en actrifte les inftans . • • • 

Hortenfe , if eft à votre à^e 

plus de beaux jours qu*â quinze ans* 

En'Taîfis deiits, à cet l^e« ' 
on perd les plus doux momens» 
Sans cedè on pourfipc Timage 
des plaiûrs encore abfeBs. 
Hortenfe > on vit à votre âge : 
on Ce tourmente à. quinze ans* 

Voyez Thémîr© â cet âge : 
ce qu'elle a d'attraits naiilans 
ii*eft qu'un aimable pré&ge 
qu'ils viendront avec le terns* • • • 
Hortenfe , on tient â votre Âge 9 
ce qu'on promet â quinze ans« 

Lit 
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On éft novice à cet âge^ 

on eft dupe <l*un amant; 
le cœur bonnement s'engage g 
& croît i Tamour con/lant : 
HortenTe, on rit à votre âge 
des préjugés de quinze ans. 

Ah! connoifTez mieux votre âgCt 
faites-vous des jours cbarmans. 
Plaire eft votre vrai partage» 
9c le doit être long-tems. 
Vous plailez... qu'importe Tâge^ 
qu'a-t-on de plus à quinze ans! 

Par Af« Deschamps. 



EP IGRJMME. 
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ANS le livre nouveau dont vous êtes l'Auteur ^ 
ma foi ! mon cher Damis , vous mentez fans pudeurs 
ofez-vous le nier ? oh ! je vais vous confondre. 
Sur la première page , on lit cei mots : à Londres « 
& fe vend i Paris chez Claude ou chez Thomas. 
fX s*f trouve > d'accord} mais il ne t*Y vend pat^ 

Far If. Pons db Vbkdun« 
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UHERMITE ET LE FERMIEIl, 

FABLE. 

JlsL y e c un fage Hermîce un Fermier âerUoîtf ' 

àt point en point il lui contoic 

comment il pafToit ia journée , 
les foucis, les travaux qui partageoienc i*anxiéetf 

& naïvement rinflruifoit 
de Tobjet defes vœux , du peu qu*il defiroif 

pour adoucir fa deftinie. 
Je ne voudreb, lui difoit-il» enfin , 
que le coîc qui me- couvre & ce petit jardin; 
ces canaux ^ ces grands bois, cette maifon immenfif 
ne me tentent jamais ^ 

non , je borne tous mes fo<ihaiar 
â ce dmple logis» légère dépendance 
du Seigneur de ces lieux , qui vit dans ^abondance j 
cela n'eft rien ponr lui , ceCeroit tout pour moi» 
& je me trouverois plus fortuné qu'un Roî* 
Tur le crois « mon enfant, mais c'«i{ une chimèrd^ 
lui répondit THermite, oracle du hameau;; 
aux plaiûrs, au bonheur le defir eft contraire | 
le premier fatisfait,. il en vient un nouveau) 
û le ciel aujourd'hui t'accordoit la chaumière r 
au lui demanderois dans Qx mois le château. 

tw Madame la iSarfvîfi pe la FiK*\ 
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REPLIQUE DE M. P**. 

JL^EPUIS (tx mois crifte & rêveur! 
^u*4v«z-rvoif5, Licidas? ouvrez-moi votre cœari 
votre iadifcrec ûlexice Se m^affligc 9c m*outragr. 
Qu'arez-vous , répondez l *-*- Aiea. «««*• Vom aimez» 
je gage , 
& craignez d'en. faire l'^iveu* 
Fnnen^ iie rAoïour , phUofQphe fauvagç , 
je vous Pai vu long-(epas regarder comme un jeu j 
cette erreur n*4oMC.pas eiçcufable 4 votre 4gc« 
' lilais noq^«^Hnaî l'oUiet qui vou«,ti9ncXous£tt Jaîx| 
.l^i^lta^i die votre .amie » 
je ju^rai de.vot^e choix* 
Hi-»On ne peac.'à-Urfoit.âcce iuge 9c pai;tle» 

Tar M» D. L. B. 
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ÉPifjPHE DE MA FOISINE. 

lO i-oIt la vieille Hadegondet 
qui. fut jolie -aÛez long<*tenus 
Qctte maman petite & ronde» 
fît beaucoup de bruit dans le monde s 
elle Y parla quatre-vingts ans. 

Par M, VÂhU OB lA Rbtnie. 
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VERS 

Laljfés à la grande Chartnufe de Grenoble y 
fur le Livre quon préfenie aux Etrangers 
pour y écrire leurs noms, 

^^ u E L calme ! quel défère l dans une paix pro- 
fonde , 
Je n'entends- plus raugrc les tempêtes du monde* 
Le monde a dtCparu , le tems s'eft arrêté. •• • 
Commences-cu pout moi , terrible écernicé ? 
Ah ! )c fenc que àé]i dans cette augufte enceinte; 
un Dieu confolattur daigne appaifer ma crainte l 
Je le fais , c'eft un pire , il diitit<lts humains 5 
j>ourquoi briferoit-il l'ouvrage de Ces mains ? 
C*eft lui qui m*a formé' dans le fèin de ma mére| 
il veut mon repentir; mais il veut que i'efpère» 
O toi .qui, fur ces monts » bUnchis par les hirerSy 
vins chercher les /rimacs , un -tombeau , des dcfctts , 
Se qui volant plus haut, par ton amour extrême» 
femblois, voiiin du ciel, habiter le ciel même, , 
que i'aime â voir tes pas empreints daos cef Csdtits 
lieux l 

> 

Le berceau de ton Ordre eft caché dans les cieux| 
c*eft-là que du Seigneur répétant les louanges ,' 
la voix, de tes cii^ns s'unit au choeur des Anges» 
Là , de fes faux plaidrs, par le iiècle égaré » 
le vo/âgeUr pçndf a fouvent foupiré. 

Lîv 
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.Ces rpdiers > ces fapins « ce torrent foticailref. 
«ouc parle » tout ra'inftrait i méprifer la terrât 
la tçrre où le boaheur e(V un fruit étrangers 
que toujours quelque ver en fecret vient ronger |^ 
par-tout 4e la Couleur }*y trouve ies images. 
X'amQur a Ces tourmens , l'aznîtié Tes outrages i 
que de defîrs trompés , de travaux fuperflus! 
Vous qui. vivant pour Dieu, mourea dans ces r^ 

waites, ,.. . 

heureux qui vient vous voir dans le port où vous êtes» 
makis plus heure^ux cent fois celui qui a*en fortplu^S 

P4V M. Ducis. 



A MADAME ***, 

Qid m*avoit/aU préfent d'une Bourji le jour 

de, VAn., 

%^t7B ce fitet charmant teitdu par tes Amours^ 

foit l'emblème heureux de vos jours ! 

que leur chaîne foit innombrable \ 
que le couleur de rofe y domine toujours ! 

foyez heureufe autant qu'aimable \ 

de Tes plaiHrs piquans & doux 

que la gaicé les affaifbnne \ 

& qu'enfin le ciel vous les donne 

f Qmme on \e% trouve auprès de vous f 
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L'ESPRIT DU SIÈCLE, 

STANCES. 
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USE, il faut faire de l'erpric! 
înfpîce-m*en , coûte que coûte s 
le ben-fens ne fut ce qu'il dit, 
& je plains le fot qui Pécoute» 

I«*crprit feu! plaît dans tou» îet terni ^ 
9c , grâce au ciel , il ii*eft pas rare jf 
on le rajeunit tous les ans . 
ic perfonne n'en eft avm» 

Pour ren4re'rerpiit plus parfait j» 
on a réformé le génie } 
le génie a-t-il jamais fait 
ées vers de bonne coçapagnies 

On a perdu le mauvais goût 
d'imiter la fbtte nature» 
& le beau monde hait fur-tot)!P 
les vert qui foitent la., roture*. 

leTcrmede a changé de cours ^ 
le Patnaâ*e n'eft plus e» Grèce » 
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H fe tfinfpOcte cous les Jourf 
de la Marc^uife à la Ducheilè* ' 

Fuyez , profanes rdtùrî'ets « 
du temple bâci par Horace; 
il fauc au moins feize quartiers « 
peur être chanoine au Parnafle* 

Que lie Comtes, que de Marquîc ^ 
pullulent aà bord d'Hjrpocrène î 
ils chalTent du Pinde conquîf 
Jean Racine & Jean la Fontaine* 

Saluer â vous , noble rallon ! 
Salue » Daebe({b Polymnîe ! * 
Salut à vous »• Ptînce Apollon ! 
Salut» Marquife d'(Jranie! 

Mufes , dOBt yé Taivî les Iûî< , 
en pleurant je vous abandonne ; 
je fens bien que 'mon front bourgeois 
n'eft pas fait pour une couronne* 

Il me feroit doux d'avoir part 
à votre fublime langage : 
mais, hélasl un maudit hazard 
si'a fait naître au fîxiéme étage» 

Par M. HOFFMAK. 
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D*une 'Traduéfion de VArt d'aimer d'Ovide y 

Chant IL 
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h s'abufe celui qui de la ThefTalie 
invoque en Ces amours l'inipuidante magie i 
il s'abufe celui dont les crédules mains 
fur le front d'un courfîer vont cueillir àes venins : 
ramour n'obéit point aux herbes de Médce : 
du fon d.u Marfe en vain fpn oreille efl frappée ; 
oh ! a Tamour aoic Tefdave d*un vain fon , 
Médée â fcs genoux eue retenu Jafon , 
& Circé n*eût point vu fon magique artifice 
échouer impuilTant contre le coeur d*Ulyfle. 
N'efpére rien.eucor âts philtre pâli (Tan s ^ 
fléaux de la raifon , ils fatiguent les /ens ; 
lailTe à de f^ux efprits cet art vain & coupable : 
le fccret d'être aimé , c'efl de fe rendre aimable j 
ce fecree eft plus fur que ne font les appas. 
Eu(Iès-cu la beauté de Nirée ou d'Hilas» 
de Nirée autrefois célébré par Homère, 
ou de ce jeune Hilas que d'on bras téméraire 
des Nympi^es fans pudeur ofèrem enlever : 
pour gagner ta maltrefie & pout la conferver , 
joins s^jtfx' grâces du corps les grâces du génie: 

(i) Ce Fragment 8e celui de la page 43 font tirés d'une 
Traduction de L'/irt ifùmêr fPOyide» que PAoteur fe pro^ 
pofe de publicri 



la beauté» don fragile» & promptemefit ternîe^ 

par les }ours de fa gloire arrive à fon dédia | 

le lys » le lys fuperbe a le même deflin j 

la violette auflî perd fa beaucé modefte : 

& la rofe à fon tour , la rofe au teint célefte 

dépouillant & la pourpre &: Téclat de fon fein« 

n'eft bientôt qu'une épine , objet de mon dédaîfl* 

O beau jeune^homme! ainfîpaffent tes jours de fête: 

du tems la neige , hélas ! defcendra fur ta tête } 

& l'âge fans pitié » moifTonnant tes attraits , 

à. filions redoublés labourera tes traits. 

Que les dons de l'efprit protègent donc tes charmes; 

contr*cu3( feuls la vieillefTe a d'inutiles armes : 

au laurier des beaux-arts , mérite , acquiers des droits , 

qu'aux langages divers s'aiTouplilTe ta voix ! 

Sans beaucé , mais doué d'une adroite éloqueacOi 

des Nayades UlyfTe égaroit l'innocence. 

Combien, pour retenir les pas de ce héros, 

Calipfo prétexta la colère des flots ! 

Sans celTe d*llion, faufi*ement curieufe» 

elle redenoandoit l'hiftoire malheureufe : 

9c fans ceÛè il l'offroit Tons un tableau diverik 

Un jour aifis tous deux au rivage àtt mers» 

la belle Nymphe cncor du jeune rof de Thraçt 

}e pria de conter la touchante diifgrace t 

TJlyfTe d'un rofeau q»*il tenoit i la maia» 

fur 1er fable , des lieux efqui^fa te deflin» 

Troye eft ici» dit-il en traçant les muraillett 

non loin le TimoVs rougi par cent bataille»: 

^ f pcîgnez-vous mon camp ; «ne plaine eft auprêt » 



dont le fang âc Dolon inonda les guéréts, 

cette nuit où pooffë d'une audace inutile» 

il tenta des projets fur les chevaux d'Achille t 

îci^ campoit Rhéfus » Se voilà les fenciers 

par où je lui ravis Tes fuperbes courfiers. 

Comme il traçoit encore , une vague foudaîne 

noyé liion, Rhéfus, & Ton camp, & la plaine* 

bien ! dit Calipfo , crois à cet élément ! 
tu vois quels noms fa rage e£ice en un momeoc» 

Far M^ i>B Vsrminac de Saint-Maur^ 



EPIGRAMME. 
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BAN, dont le front porte le nom d*ép0uX|| 
dlfoit à Patil : Nous faifons bon ménage j 
ma pauvre femme eft bien bète, entre nous : 
mais , grâce au ciel , en revanche elle eft fage^ 
l*e(prit e(l bon : mais n'ell-îl pas plus doux 
qu'elle foit forte & qu'elle foit honnête , 

que û Fi donc, lui dit Pauf en côurt«Q3^ 

je U connois^ elle n'eft pas fi béte«^ 



^ 
^ 
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VERS 

Sur UBuftedeMde Marquisat laFavette, 
envoyé par Les Etats-Unis de L' Amérique ^ 
& placé foUmnellement Vannée denûère , 
àV Hàtel'de'VilU de Paris^ 

JLJLÉROS <}u -nouveau Monde, ocombien laïUcne 
doit s'applaudir dans ce beau )0U£ 
de voir l'Amérique attendrie, 
dépofer dans Ton fein ton image chérie , 

en tribut d'eflinie & d'amour ! 
Monument immortel l ne crains pas que l'envie 
détourne , en te voyant , un regard abattu : 
à fervlr les humains qui confacre fa vie , 
fait pardonner fa gloire à force de vertu. 
Au milieu d'une ville où règne la mollefTe , 
qu'ir s'élève ce Bufle, &c rappelle aux Français 
comment on efl modefle au milieu des fuccès ,, 
noble ôc grand fans orgueil , doux & bon fans foî- 

'"* bleflei 
qu'il enfei^ne à quel prix, on obtient jeune encor 
d'un peuple de Brutus & les vœux & l'hommage i 
& comment un Héros pent unir â tout âge 
la vaillance d'Achille au faag froid de Neftor. 

Far M. Marmontsi. 
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LES LEÇONS DE LA MORT^ 
Chant fvnèbre (i), 

^ A G E s de qui l'orgueil s'arroge 
le droit d*armer mon cœur contre les coups du for^ 

ce n'eft plus vous que j'interroge 

far la puiflance de la mor^^: . . 

▼eiHanr aux pâles feux d'une lampe coâurne» 

cent fois rêveur & taciturne , 
j'ai cherché près de vous le mépris du trépas t 
no», non, vous infulcez vainement i la vie^ 
votre froide éloquence au menfonge affervie « 
me prêche le courage & ne l'inCpire pas. 

De Précepteurs plu» vrais, d'Apôtres plus fîncôref^ 
j'entends le cri lugubre autour de moi gémira 
c'eft la voix d'un ami; c'efî la voix de not frêles^ 

Où m*enrraînez-vous , ombres chères s 

parle:^ , je v'ous fuis fans frémir. ' 
Leur fidèle amitié m'ouvre une noire enceinte ^ 

filencieuCe région , 
ou , des morts protégés par la religion » 

( I ) Ce chant funèbre a été prononcé devant une afTem- 
blée compofée de quatre cent perfonnes à la fin d^une 
cérémonie funèbre, que ia société connue dans Paris fous le 
titre des Neuf-Saurs, confacra.le 3 Avril 1786, à lamé- 
moire de M. Elie de Beauraont^ Avocat au Ç^rleroent de 
Paris, Membre & PréUdent de la Sgciété des Ncnf-S^urs^ 



<ians une nuit aug^fte & ùnute, 
dort la muette légion* 

A fties graves penrers » 6 combien eft ^opîcc 
cette nuit , ce défert , cette profonde paix l 

aâ^s fur les ga2:ons épais , 

donc la terre au loin fe. tapiffe , 

je fonderai Te précipice 

oà j'irai me perdre â jamais» 

"Ce toi, dont le flambeau dans les airs (c promené» 

lune mélancolique, entends mes trilles fonsj 

au pâle demi-jour que verfent tes rayons , 

de l'homme qui n'efl plus, rafestre-moi le domaine^ 

je demanderai des leçons 

aux^ débris de la race humaine. 
Des vices , des vertus , Se des biens & des maux » 
déjà a'o£:e i mes yeux l'imagte încortupcible i 
la Vérité terrible 
s'al&ed fur les tombeaux» 

. « • 

tt Tourne les yeux, 9c vois, dît-eife^ 
te combien eft fugitif l'éclat de la beauté. 

M Hier , dans un monde «nchanté*, 

a» brilloi^ une jeune mortelle ; 
» des flots d'adorateurs avec la volupté p 

n s'agîtoient fans eefTe autour d'elle-f 
a» les Grâces fur fon-front retrouvaient leur modèle^ 
» TAmour à Ces aucela ea cfdave aicê(é ». 
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» oubUoic 1m errfiiis de Ton vol infidèle»^ 
M le renivroît de yanité* 

•à Ait)oiird*htii la voilà déforoaée Ac fUtrIe » 
» cette rofe brillante & pompeufe ic nourrie 

a» de tous tes parfums de l'orgueil ! 
» cette reine a perdu fet fujets , fon cortège s 
« fie jufqu'â fon nom qu^ln marbre vain protège i 

» demain va s'éteindre au cercueil» 

a» A réclat des tréfors , laiCfèrois-tu Curprendte 

» les deiirs troinpés de ton cœur } 
» Approche i un tombeau va t*apprendte 

a» le prix de cet or corrupteur. 
a» Là» gf c un vil Créfus né fous un totc ruftii^uei^ 

•> oiibKant fon obrcurité' , 
» ija*\\ fe plut à voiler d'un luxe asiatique ) 
a» il impofoic filence à la clameur publique » 

» fier d'un tréfor d'iniquité. 
I» La mort s'indigne enfin du fafle qui l*en7vre I 

a> elfe accourt , le frappa , de le livrq 

a» â f a première nudité. 

a» Apptikoîs-tu quetqu'cQ>érance 
a» fur cet âge charmant, où près de (on berceatt^ 

» l'homme, ainfl qu'un jeune arbriflèau, 
» laifTe des plus doux fruits entrevoir l'apparence?- 
a» Ah ! pour te détromper je n'aurai pas befoin 
a» d'offrir â tes regards une tombe étrangère & 
aok de u propre doiuleur ce lieu fut le cémoixw 
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» .Tii Vlas ici, malheureux père, 
» d'une fille qui te fut chère» 
M confier la cendre â la terre : 
M avance, fon tombeau t'appele, il n*eft pas lois* 

n Te voilà penché far Ton urne : 

M un faifilTexnent taciturne , 
M â ritnmobilitc condaame ta douleur. 
a> Homme injufte! &.commentne fais^tu.pas iCncore 

' M que la mort choiHc & dcvore 

a» la pace buknaîne dans Ta âeur 2 

» Fjaut-îl des amans de la gloire » 
M reproduire à tes yeux le triomphe impodeur 

a» Lai (Te, d.émenti par l'hiftoire. 
a» le marbre leur promettre une longue mémoire ; 
» le m^cbrje uop Couvent n*eft qu'un dernier flaococ* 
» Perce de ce .(ombeau la menteufe Aicface : 

a» vois-tu comme en Ci profondeur , 

w le* coloflfe de leur ^ramieur 

» Ce brife & pour Jamais s'efface ? 

» D'efclaves entourés , fur un char infolcnt , 
Mils fouloient 'à -grand bruit la terce^ 
s» le pompeux laurier de la guerce 
» rayonnoit fur leur front fangUac , ' 
a» & la loi contrainte à fe taire, 

» devant leurs volontés fléchiffoic en tremblanc 

« Un înftant a vaincu ces Héros magnanimes , 
• a» du faîte orgueilleux de leurs crûnes « 
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1» ils font tombés vîvans dans les bras 'de la mort* 

» Liés d'une invincible étreinte , 
» i rarpc&-dè leur gloire ils ont pâli de crainte | 
a» ôc leur ame fans fruit a connu le remord. 

•>Te], aux bornes de fa carrière, 
» n'arrivera jamais l'ami de la vertu: 
» d'une ûinte fierté par elle revêtu , 

«(ans trouble il regarde en arrière , 
a» & rempliflànt de paix ifon heureux fouvenlr » 

a» au jugement de l'avenir, 

a» livre fa courie toute entière »>• 

Aînfî dans le (^four des larmes & du deuil » 
la vérité' s^explique à l'homme folicaire : 
fai vu d'un jour plus pur la clarté fal^taire• 
s'élever du fond d'un ccrciieil. 

Dans tes airs obfcurcis d'un voile de ténèbres» 
pour toi l'airain facré fonnoit lugubrement $ 
o Beaumont! il difoit & ton dernier moment. 
Se les pleurs de ton fils & les honneurs funèbrei 

réfervés à ton monument. 

Je me rends auprès de ta cendre; 
flc déjà la fuivant aux lueurs des flambeaux » 

}e vois ce* gouffre des tombeaux , 

oïl peur |amais tu vas deA:endre. 

Je 'le vois, ie frémis & détourne lesyeuiC^ 
mes yeux fe rempliffent de larmes i 
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& «Uns les- chants religieux, 
qui cherchent à t*ou7rir la barrière dtt Cîtax» 
je trouve, |e ne fais quels charmes, 
vokipté d'un ami pieux* 

Oh ! comme en ce moment je fends dans mon amç 
s'émouifer l'aiguillon dont s'armoit. la doulfioxt- ^ 
la tombe difparutj te fa lugubre horreui^» 

cédant à des rayons de flamme « 
}t cru( voie la vertu te parer de fplendeur» 
Les Calas , les Sirvm , tous ceujc dont l'innoccnfe 

a dû Ton triomphe â ta voix , 
reproduits à mes yeux te fui voient en filence* 
& la palme à U main te faifoient à la foie, 
un cortège de gloire & de reconnoiCfance.. 

Des champs fortunés de Canon, 

à grands flots arrivoient encore 
ces humbles Laboureurs que la vertu décore» 
& de qui la bonté te doit un doux renom : 
mères , vieillards , enfans , leur foule t'environne^ 
couronnés par tes maina ils t'of&oienc leur coa«, 

ronne ,' 
9n couvroient toxx cercueil 8c bénlflbienc ton nom» 

doucei 6 coniblante image! 

je crus voir du fommet des cieux^ 

ton époufe au front radieux, 
liefcendrc ,. & t'apporter un plus touchant hommage» 
libre enfin, par ta mort, dile vint à mes yeux» 
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■ilcartet avec complaifance/ 
le myftère religieux j 

oh, s'enfermoic ta bienfaîrattce f ■ ] 

2a bouche publioit ta facile pitié , 
& le charme que ta préfence 
donnoit à la fainte amitié. 

Ah! fans cefTe it vivra ûdèle i ma mémoire # 

ce jour où m'apparut ta gloire 
rayonnante & debout auprès de ton cercueil : 
fpcdtacle raviilànt qui saconte ta vie, 

& qui défefpérant l'envie, 
aigrira le plailîr que lui promit ton deuilt 

Et tôt» îeune Orphelin (i) qu'il laifTe fur la terre» 
tof-9 fur qui repofoit tout fon cœur paternel , 
ah ! puifle de mes vers le tribut folemnel t 
paifle*t-il confoler ta douleur folitaire ! 
Si ta Cens pour un fils combien il eft afireux 

de perdre un ami dans un pèr^, 
vois comme tous les'cceurs mêlent pour toi des vœux 

au chagrin qui te défefpère. 
Rends-nous , rends-nous celui qui te donna le jourj 
le /cuit de fes travaux eft ton riche partage i - 

fXfittnÀs un plus noble héritage i 
ainiî que fes vertus , recueille notre ameurt 

fâf M. R.OVCHB11* 

( i) Le fils de M. Slle de Beaamont étoie fièXtU à la 
Ccr£moj}ie. 
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LA MALHEUREUSE ÉTOILE 
DU GASCON. 

jLiA penfion que l'on m'avolc promire^ 

riche déjà , Pierre l'obcienc : 
un pbRé vaque ; au même îndanc fy vîTe ; 

Paul eft foc , & Paul y parvienc. 
Capédebîous ! que mon dedin m'ennuie , 

qui, fauté dé procédions, 
mé faic coujours, s'il pleut des penfîons^ 

demeurer fous lé parapluie • 

Pût Mii ^'B PllSi 

• ÊPITAPHE 

DE MM. PILATKE DE ROSIER ET ROMAIN. 

( On en a' mis la traduéiion latine au bas 
du tombeau qu'on vkni de leur élever.) 
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Y ^iTenc qui, des airs franchti&tit Iz barrière « 
& plananc fut le monde aba^tfê deraac eux , 
.du crâne le phts glorieux, 
précipités dans la pouflière, 
offrenc de l'bomme , au même inftant« 
^ la grandeur & le néant. 

Far M. VSRMBS le fl% • 
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JAMAIS ET POURtÀNT, 

Ou CoNVERSiÂTJOîf que j'eus, l'autre jour 
avec Madame Genrude» 

Air': Avec les jeux dans le pillage» 

SlP 1 te s - m o I , mtdâTOC Gcrtrudc, 
faces- vous belle en votre- ttmti 
•— Jamtk > me réponxiit; la prude, 
la beaucé-pef d les jeunes-getu* 
Pourtant j'avois la peau tendue « 
mon œil fa^écoic pas éraillé^ 
même on prétend 4ue l'on m'a vue* 
ayant Taîr adèt éveillé* 

Dites-moi , madame Gertrude, 
cutes-votM îadis quelqa'atnant? 
«^Jamais, me répondit la prude f 
aimer eft un crime trop grand. 
Pourtant on n*étoit pas de gUce % 
lÀnior a voulu m*en conter : 
liiz^ avoît beaucoup de grâce • 
l'eus ^eine i ne pas l'écouter. 

Dîtes-mér, madame Gertrode^ 
n'a-t-il jamais fu vous coucheir? 
«-^ Jamais , me répondit 11 prude 9 
fappréhendoii trpp de péchor. 
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Pourtant , m^âyanc un jour de ftt« 

idemandé par grâce un baifer, 
fMuice par fon air hoiméce t 
je fie Cas pas le refufer» 

Dites-moi, laÉdame Gertrudea 
ne fuccombâces-vous jamais ? 
»— Jamais , sne répondit la prude « 
Dieu fait la peur que fen avais ! 
Pourtant» certain foir de Cjirême» 
je PappeUai pour le prêcher; 
mais il prêcha û bien lui-même « 
qu'il me fit, je crois, trébucher. , ' 

Dites-moi , madame Gertrud« , 
avez-vous trébuché fouvent ? 
"— Jatnaîs , me répondit^ la prude » 
finon dans ce fatal moment» 
Pourtant, au bout de la journée , 
quand j'allois au bois (bmmeilUc « j 

fétois fouvent toute étonnée . ^ 

dans les bras de me réveiller. 

Dites- moi, madame Gertrude 9 
crébucheriez-vous bien encor? 
r*- Jamais , me répondit la prude g 
}*aîmerois cent fois mieux la more 
Pourtant à quelque complaiûtnce 
s*il falloir pour vous confeonr^ 
je tâchi»:ois avec décence 
de contentée votre dcûiç» 

Dûef-moli 
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Bîtes'triot , madame Gertrude i 
du ciel eft-cc là le chemin ? - • 

»— • Jamais , me réppndic la pçudi: ,. 
je n'en connus de plus certain. 
— Ah î votre bonté me pénètre» 
réf ondis>je à ce prop6s-lâ ; 
pourtant fî vous daignez permettre, 
je me fturerai fans cela. 

* 

Par M, Carn**. 



SUR LE RHÔNE, A LYON. 



L 



E RBône de- la Suîflfe a franchi la bartièrtf; 
femblable au peuple heureux qui rit dans fes cantons, 
il naquit pauvre & libre aux helvétiques monts , 
&: voie briller ici fon onde prifonnière : 
mais forti de ces quais qui parent fon canal , 

â fon elTor il s'abandonne , 
& recevant les flots jde la modefte Saône, 
l'entraîne fièrement dans fon lit nuptial. 

• • • 

Far M» de CHOisr. 



^ 
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L'HISTOIRE DU LUXE. 

jLmE luxe un Jour na<|uic de l'abondaiice t 
chacun ^ réjouit , on le trouvoic chômant | 

xnaif on eut un prefTenàment ' * 
^u*on fe repencîroic de la réjouiiïânce. 

Enfant . il fut criard $ jeune , il fut libertin t 
le rems développa fon méchant caraûère ; 
à Ces vices bientôt il ne mit plus de frein ^ 
& finit par tuer fa mère* 

4 

Ne croyez pas que le brutal ^ 
ait long'tems joui de Ton <rime ; 
de Ta rage lui-même, il devipt la yidikimei 
êç mourt^p 4An« un hôpital. 

Par M' HOFFMAHf 



E P I G R A MME, 

\^^ A N D on penfe â la mort , on eft £ûc de bicp 
faire , 

difoit toujours madame Clatre ; 
hier , en y penfant , elle eft mprte en eAc ; 

fon mari dit qu'elle a bien fait. 

Par Mn Pons os ViRDVtfi 
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AU ROI DE PRXJSSE, 

Berlin- f i74*< 

jTjbL D I bu , grand-homme , adieu , coqvLtttti 
cfprit fablime & féduâeur » 
fait pour l'éclat , pour la grandeur , 
pdut les Mufes $ pour la retraite» 

Adieu « vainqueur ou protcâeut 
du refte de la Germanie , 
de moi » três-chétif râîfonncur , 
& de la noble poéfîe. 

Adieu, trente âmes dans un corps 
^ue les Dieux comblèrent de gtace» 
qui réuniffez les tréfors 
•^u'on voit iii¥ifi^ au Pacnallcu ; - 

Adieu , roits. dont Taugu^e main^ 
toujours au travail occupée • 
dent pour l'honneur du geA:e*huaiaiii 
la plume , la l/re & Tépée* 

Vous qui prenez tout 'les chemins 
de la gloire la plus du fable, 
avec nous autres fi tra itable , 
i gt9jàA ^qc les SouT ecains l 

M» 
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Vous qui n*ayez pofnt de foIblèHé , 
pas même celle de blâmer 
ceux qu'on voie un peu trop aîmer 
ou leurs erreurs , ou leur maîcrciTe ! 

Adieu 5 puis-jê me confoler 
par votre amitié noble & pure ? 
le Roi me fait un peu trembler : 
mais le j^rand-homme me rafTure. 

IPm Volt airs* 



LA BELLE TROP CHARITABLE. 

Air ; Ce fut ^ar la faute du fort. 

%jt S beau Clîtaitdre , amant glacé t 

voudroic s'enflammer pour LuciU c 

à cet Alcîde compaffé , 

la Belle fe montre trop facile^ 

elle va céder à Tindanc .... 

ce Hélas! dit le pauvre ^itanirti " \ 

•> feroit-il point iiidifférenc 

M à Madame de fe défendre »• J • 



^^ 



• « W\ f 
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A M. LE COMTE DE M^ t 



Lieutenant General des Armées du Roù 
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h ^auc donc pour tous plaire al>andonAer Pacîfi 
ce (lé^our fi fertile en fous, en beaux-erpriu! 
malgré moi voa? m'aimCKy & vono complaifiukct 
veut qiie de mt% péchés je. fade pénitence 9 
la cam^iigne me plaxc, U c'eftr>là fans efforts, 
^l'on peut reiiufcicer fou efprit & (on corps» 
Mais comment m'arracber au torrent qui m*encratlie t 
Le plaifir a pour moi la voix d'une Sjrrène $ 
il me foutic fans cefTe, & par Mars engagé, 
je jie ptti^ à Vénus demander mon congé* 
Je fais' qu*amant des prés , des bois U. des carcadcs4 
l'Amour ie glilTe auprès des jaloufes Dryades • 
que fidèle à Narcifle , Echo dans le vallon, 
fe réveille & foupire au bruit de ce doux nom s 
mais la nature, hélas! & £ts heureux prodiges, 
jamais d'un art divin n'égalent Içs pseftiges \ 
/ces. nymphes que. chantoit Horace à Tivoli , 
n'ont plus la mêmjB grâce & le pied, fi ]olî» 
,£ncor fi che:^ Dumas, en baillant équipage, 
* mos Bergères alloient marchander un vifage , 
que reines de leur art, on vît félon leur chour^ 
un teint plus merveilleux éclore fous leurs doigtsj 
fi le front couronné de rubans , de dentelles , 

M iij 
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cSes ofliroîent âtix yeux cex riches bagatelles 

^ue Bercin, en jovanc, met en vogue i la Cour 9 

pour Ciervir le «af cicelc quelquefois ramotir j 

fi nouvelles' Ninas/ raifonnables & foiltes , 

cUe(.D6us enyvroienc. par leurs. douces paroles, 

•n nous yerroie , coSfês dii chapeau pa/loral , 

pour elles rajeunir Tanclque madrigal , 

ëc d*\itk nouveau jargon, dévoilant les myftères,* 

soi Princefies « au moins, ériger nos Bergères* 

le même a^ûftemenr,' par deux fois répété , 

}e. votTs ')ure « etdaidtt âTexcès la beauté s 

il faut Itre* nouveacr jufque dans fa figure» 

A Paris on- permet -de Taincre la nature; 

la DitcfaefTe i cbez- nous , Sultane du boodoîr p 

fée Urg'èle au matin ,- devient Pfyché le foir. 

Par ia tôHette- encor* Vénus eft - embellie ; 

ch! que m'importe Part, s'il la rend plus folie t 

.Xe' papillon -daté né 'Ta* point du Soleil , 

iur{M:endre ks^ regards ^à l'îÀftant du réve^ 

il attend â 'Toii' tour pour déployer fes ailes, 

^ee du front de ce^ Dieu partent mille éuncéllet» 

£h ! comptez-vous pour rien ces contrafies pi- 
quans 
^ue iParis- dans' fon- feîn voit naître tout les anst 
Ces Meflleur» fi^polis; nos Dames de Province, ' 
donnaot le nom «S^AhefTe au Marquis le plus mince» 
appellant Monfeigneur* tout homme de la Cour , 
qui, par bonté, veut bien agréer leur amour i '. 

Mais Jaloux d*égaier votre franchlfe antique^ 
l^énétrez, avfc aioi| dans ce yaftc poôi^uci 
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mh. graèl AUX doux bienfaiiAenVoyés dâ Flutuf^ 

Arlequin eft chez nous mieux logé que BrucUs^ 

à peine dégagé d'une foule inconnue > 

fur ce moderne Olympe ai-je égaré ma vue» 

^u'aulC-cdc je me fens prelTer avec fracas , 

par tous ces grands faifeurs de petits opéras ; 

l'un, d* un ton paternel, me Fredonne à l'oreille» 

ce couplet gracieux qu'on a iTfflé la Teillej 

'Se l'autre, pour THalie empruntant un poignard, 

nous U ûiontre d'un crêpe entourée au hafard^ 

le berné du parterre ,' il va de loge en loge , 

c^ez Un peuple plus' doux, mendier quelque éloge* 

Vaise elpcrance , hélas ! l'implacable (ifflet , 

par de longs cris àigiis répète Ton arrêt; 

il triurmure ,' il gémît > if Te plaint du partèire : 

faut-il que tout vivant ainii Ton vous enterre ? 

l*Aâeur n'a pas fini , . . mais' PÂâeur n^a pas tort f 

H pièce meurt avant qtie le héros foît mort» 

J'arrive chez Valcourt , vingt beautés rengorgées* 

7 font pom^Jeufecnent en fénatfiurs rangées. 

Voyez* dans Cet èltàim de jeunes étourdis, 

cet enfant de l'Amour' auprès d'an Duc aûis ; 

ïrfa(clne lu yeux par des marques ' trompei^fes, 

& chafge avec orgueil fes habits de pleureufes , 

poui' faire croire aux fots qu'il avoit des parenst 

Aveuglement étrange ! èh ! qTi^iraporte les rangs ! 

A tous ces titres Vains le vrai fage renonce, 

5c la vertu par-tout entre fans qu'on l'annonce^ 

Un crôiie enfin s'élève, ou chaque amant difcret» 

tient â tout l'univers divulguer fon fecret» 

H iv 
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&: pour noHs amu^, criftement pfalmodie 

CCS couplets innocens de bonne compagnie. 

Tous ces Caméléons ne fe montrent janaaîst 

qu'efcortés de flatteurs ou de quelques fujets , 

qui', gagés pour leur plaire, approuvent avec zèle 

le bon mot d'autrefois que Monfieur renouvelle j 

on y lit de ces vers qui ne font applaudis 

que pour ne pas fâcher la Dame du logis* 

Darais, qui fut trente ans (ans talent & fans verve i 

'au fond de l'Amérique a déterré Minerve ; 

Damis , de l'autre monde y porte un manufcrîc» 

& devient dans un jour jeune-homme & bel-efpnc* 

Le Génie autrefois naïvement fublime» 

adoptoit fes travaux, quand polis par la lime, 

dans un jour lumineux , nobles enfans des arts , 

ils pouvoient du Public foutenir les regards. 

Aujourd'hui le talent eft beauco^ip plus facile s 

on fait la tragédie ainfi qu'un vaudeville. 

Quels lauriers moiffonner en cet aride fol 2 

L'imagination racourcilTant fon vol « 

a déferté les Cieux , & veuve infortunée 9 

fur cette terre ingrate expire abandonnée. 

Vous, qui dès mon aurore, un Racine â la mais» 

du ParnafTe Français m'apprîtes le chemin , 

Aiufes , de mes talens développe?; le germe t 

que mon vers toujours pur s'avance d'un pas ferme , 

& qu'enchaînant les arts aux pieds de la verra , 

des couleurs du Poëte il brille revêtu. 

Pour chanter des héros la cendre révérée « 

confiez â mes mains votre harpe facrée^ 
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un nouvel univers s'aggrandîc devant mo!» 
je fors de ma prifon, le génie eft mon Roi 9 
il parie dans mon cœur. Divinité .d'Homère , 
Cjloire , que ton flambeau me conduire & m'éclaire» 
Tu pré^ldois» Cms doute, à £gs nobles travaux , 
quand l*ame de Corneille, imitant fes héros, 
des demi-Dieux du Tibre, orgueilleufe héritière « 
fur la fcène Françoife apporta Rome entière. 
Cigne mélodieux, des Grecs heureux enfant, 
Racin.e plus correâ., plus pur, plus élégant, 
à ta voix féduifante étalant fes merveilles^ 
£t pâlir par degrés le flamb.eau des Corneilles $ 
aux accens de Monime exprimant £ea douleurs, 
le Public £p TÂmant répandirent des pleurs , 
& 'Boileau dévoré de la foif de médire, 
arpna d'un vers plus fur » la main de la fatyre » 
ic nouveau Juvénal , par d'immortels bons .mots, 
confondit rignor^ce fi^ fit trembler les fots» 

Quand Phébus , de la nuit précipitant les heures^ 
vîf^ndra fe.repofer dans fes riches demeures, 
que le myrte amoureux , enfant de l'âge d'or, 
en rameaux déploîra fa fève, vierge encor, 
& que rajeuniâant l'att des métamorphofes, 
le prîntems defcendra le front paré de rofes^ 
c'eft alors que du jo^r, précHrféur matinal , 
je fuivrai la nature*en fon cours inégal, 
j'entendrai des oifeaux, la famille volage, 
pour exprimer l'amour, fe créer un langage « 
. & donnant le (Ignal qui doit les réunir , 
de légers coups de bec réveiller le plailîr. 

M V 
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Je peindrai U Nâyade à fa Ûimmt attachée t 

fur le bord d*un ruiffeau lairguifTammenc penchée} 

tenant d'un air dHlraît Ton- urne dans la main, 

r 

•elle laiiTe flotter un regard incertarn. 
Pour la fuT>rendrc, Hylas , dans fa rafardie tardhre^ 
tremble de rencontrer la feuille fugitive 5 
■elle tourne les yeux, Tapperçoît & rougit : 
une Belle craint tout , quand Ton cœur la trahît* 
Soudain elle s'échappe; & muette, interdite , 
au travers tles rdfeaux, foibic» Te précipite* 
Vainement elle fuît tm dangereux témoin; 
le 'Ciel e(l par , i'eaa calme ... & rAmt>t!t n'eft p4s 

loin. 
11 eft d'autres tabïeatrx tracés pour le Poète; 
Apollon peut encore eirrîchir fa palette; 
d'un nouvel flyppocrène en côtoyant les bords, 
de cent climats lointains il ravit les tréfors. 
Daigne m'f ncourag;er , hriHant 'iîls de Bellone : ' 
^ veux , piiSé ipar xo^ , mériter la couronne » 
& d'nn double laurier ornant le front àés arts, 
jarcager mes 'beaux ;ours entre Minerve 8e Mars^ 
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NOT* C E 

DE TOUS LES OVrRAGES 

DE POÉSIE 

qui ONT PARxr £N jySff. 



POEMES. 

A^ B s M (V u R s , Poëme en (êpt chants» 
Paris, Durand Taîné, Bailli , în-S^ 
jytxcilUntts intentions* De. la morale. 
Le fond de l* ouvrage fe réduit à ces deux 
propofitions : a Que l^ homme n*eft heureux , 
» à proprement parler , quen di (cernant avec 
» précijion Us objets appropries à fa nature, 
& que ces objets ne font autre chofe que la 
» potière defes devoirs , c'efi-à-dire , Vexer* 
» cice moral & bien entendu defes droiiâ 
m naturels ». 
A V égard des ver^ , en voici : 

Toutbefoin de caprjce eft dès-iors imprudeac^ 



Uifihtl qiû que m fois» hutle des hiperbolci : 
la raifoo s'émeut peu de tes -raifons frivoles. 
Si Ton dkrin flambeaa n'écUite nos calculs , . 
notre coeur refte vuîde , ff^ nos plaifics font nuls. 
Pourquoi te réduis-tu , feâateur du grand nombre • 
civ rêvant le bonheur , i n'en ferrer que rombre i 
Non y tes ensours , ton train ne peuvent m'éb lomri 
plus tu fais de fpedade '& moins tu dis joid r. 

Quelques tirades plus paffahles. : 

Tel qui nous édabouflè eft fouvent bien à pla indre. 
Po*ur monter fur un char , au forcir d'un palais, 
«n eft-il plus grand homme aux yeux de fes valea ! 
Se fait-il admirer par fon humeur égale » 
par fon vafte coup-d'œil & par fa raifon mâle 9 
Non, les pompeux dehors dont il fe croit onié 
lui laiirentfon cgeuf lâche & fon efprit borné. 
Malheur â qui n'oppofe au public qui s'irrite 
qu'un pofte qu'il dégrade ou qu'un nom fans mérite! 
En vain du dernier rang volâc-il au premiers 
le fumier couvert d'or rcfte toujours fumier. 

L*Amx-Lucrececn vers françoîs; par M. TAbbé 
£erard!er de Bâtant , Licencié en Théologie, ' 
& Prieur de Notre-Dame. Paris , Berton , 
% vol. in- II» d'environ ;oo pages chacun» 

Plufiturs endroits ajjex bien verfifies ; 
mais en général une manière lâche & pro^ 
'' '< raîfonnemens ^ au lieu de poéfie. 

Le 



Le traduStur prétend, qu'on n*a, g^f^ rnieuâe 
proHvé Vdttraéiifln que les tourhillons de 
Départes que fin auteur a fuhfiUyÀs aux 
montas 4'Épiçûre. . ". 

Les Sages du jour, Poôme; pai» M. tierton de 
Chîimbelte.^ Paris , GiiiHot & Pbinçot , in- 8*. 
de té pagM.' - ^ • 

Poëme cà IHncrédulité n*efi rien moins que 

ménagée : 

Il n'cil point d'attentats que fa* voîac ne permette j 
i! n'eft point 4e;£orfak8 que-(a I^ine coinniette ; 
elle abandonne rhomme.aux. capciees du fort , . 
ic ne prêche à Ton cœur que la loi du plus fort«»««^ 

Ver^ naïfs qui fujflfent pour donner une 
idée de la manière de V auteur^ & de Vefprit 
da^ lequel fa diatribe efl compofée. Ce 
qu'on y trouve de mieux' efi. ce portrait de la 
Religion :. r . > . h- 

Tendre àmânte de Pordre, on ne la vit jamais 
ni t*opporer aux loîx , ni porter aux forfaits» 
Si de f6n nom facré des peuples fanatiques 
•ont couvert autrefois leurs difcordes publiques , 
cette mère, loin d'eux » fenûble à leurs malheuri g 
condamnoît. leurs excès & pdettroit leurs erreurs* 
Ceft la Religion , c'en (a voix q^t ^n^e ^rie : 
Aime Dieu ^ Uf mortels , cpn Pt.ince & ta .patrie t. 
fois fidèle i ta foi : fais le bien , fuis le mal ; 
profère â ton bonheur 1$ bonheur général $ 
Jlnriée I787» N 



'iîbrc où pçrrtcuté, cèdè^^att ^ôUYolr'fli^c^lne: 

en réfîftant aux'Rois , on téfîfte ^àlJieû même. 
'C*cft èlhS âùflî cki^crîé à tOUs les SÔlivcràins : 

Rois » aimez la vertu % Princes', Toycz* humains : 
/ianc.4e M^^^^ moftely.jif^cfnxi^iil^z an fx^re; 
^«^eadrîs ^^ij iÇes Qiauf ;<ib)ilagc%>ra49ai£&r;e.i 

trop fîers de votre rang, craignez,^ rOiUcraguT; 

votr^ :^fi^> ^^/.f^ "^^ ^'f^.^^^^^iA*'. veogec. 

r 

LaJéru(alem délivrée, du TafTê , traduite en 
, ^ei»:,'par AL- G; ^d^ . -Montetlcios; Paris, 
lloy«z.^funT6l;îâ-i2^«ade 30^ jpagies* 

D/x pnèmèers vers :-> ' . . 

Je chante ce "héros , plein d*audace & de feu ,' 
>deia^«ir <ki iwbbeiu'^ul tT^lïvta ni^iDitu')- ^ 

C^ft. en v^in eonttc Ittf que i^nfisr fé décbàtn^ « * 
Siuearitt^ )»^0ii^â^ali|iétf'COiNse^hiLft>tit unis i 

protégé par le cîcl ; fes regards actendrïsî'' - ^ 

virent^-fe raflÇem^cç foiK ffSrdrapç^^u^^ify^uCic^ . - 

ceux ^.\)*avoîênt épatés Jeurs p^0îpns^iniu(les. ,,. , 

Mufé JmmprtAlç^ açdpup'i^vieHs cpxbejlif „^oo^ 

front 

des clartés q.ue tel nùûi^s «u ^îç^ allumergi^t » ^P* ^ 

* Les Brffers dfe 2Hrf(, f ôëihe. Parfe , Rôyei , 

fatyrs.* ' - ' ^' ' ,' ! ' /^ . ' 



• • •♦ v^.v ...... , 

traits' pièilLnns & . agréablement 'ver^jftù. 
Des négligences , des exprejjtons froides 
ù fTrofaïunes\ ràbins cepehifam qû^ dans la 
première édition. 

4'AUi(«â)^ ^Qlir itt Roi d'Egy^tç , Poëlne 
en douze chants y par Jol^»Romain Joly ,'. de 
rAcadénûe dès Aisades^defiooijs* Jombert 
" jeune , Dîdot fils , un vol. petit in-i &. 

Ouvr'égii ^fÂ^ci{^h)f fANofyeUe 1778. 

dans rnonune pécHâur qui veut i^ntrer dans 
le chemin de là "vertu , roetoé en nx chants j 
par M. J.l. GiiiUatyClercton(ii«é. Paris , 
Marchands de nouveautés , in-8*^. de f i pag. 

r Echantillonne là verjijîcatiûndé M* tAhïé 
GtiiUot : < . ' . 

J<'komxne -feul' qi^vçiit \p tioû 4*i»tcnigeiiçe 9 
^u Pieu (jui 1^'a for^é. nV px)iivt d'pbéi(i$tace j % 
cet ^tre à Tes y.eu^ pur » qioiiv; ^u'iui ât^me au9^ 

fîens , ' 

paur être indépencî^t cherche milie moyeW* 

^.dc fc« aâipas s'éi^hliflaut racbitrc-f. 
Xejnhie crpire quepiedi fui; lui n'a plus de éîtrç> 
Telie eft doac, malbemeux! ma conduice ij^i^b^a; 
^e voili craie p^ur cr:ak , î^ y^ ^e tremble pas* . - 

JEhvirt)n idoiC{è àcHs vèfS ie''ce^^re''iéL 

N ij 



dans fAlcindor pénitent : quelle pénîunct I 
Ce ferait un grand fervice a rendre au jeune 
auteur i que de V empêcher 4e fi livrer q.4in€ 
auffî triftè facilite* * 

Discours extraits de la Jéruûlem délirrée du 
TsifTe , Sr traduit» ett vers françoîs, par 
M. l'Abbé Ca^an de la Coaftade, &c. Paris, 
MarchaRds de nouveautés, in-8^. de % x6 pag» 

- POEMESi ODES 

lEï \Ûtrts -Poéjies quh oiït àoncàuru 
ati prix' pràpofé Jar la mort 
. du Prince </e Brunfwick. 

21 axImUien Léapold deBçunfwIçkrLunébourg, 
Poëme; par M. Rducher. Paris, Quiilau, 
în-8^ de 1 8 pages. 

Viice qui a ù'i fort critiquée. Le Poète 
fuppofe qu'il, voyagé dans toutes lés contrites 
de r Europe' pour interroger le régne de /es 
divers Potentats , & être à portée de mieux 
peindre Guftave- Adolphe qui a réuni toutes 
leurs grandes qui}lité^ , & qui efi le héros 
£vLn Pôeme épique qu'il a entrepris. VHw 
manitélui apparaît) elle' luîfnit le rortrait 
de Léopold, & P exhorté a' Palier contempler 
"- l^ hords d€ POdçr: il çh'ih * ^ft 



témoin du fuhlime dévouement de ce jeune 
Prince, 

Des métaphôréi outrées 4 des termes 
forcés y& des vers faibles : de l'harmonie & 
deux ou trois heaux morceaux oà l'on re* 
trouve le talent de M, Rouchen 

La mort généreufe du Pnnce Léopold de 

• 'BfUnfwîck , Poëmc elégtaqtïé ; par M. Texîer 

' dcta Boiffiere, Matti»e<^d'Brita^ ^és Acadé^ 

mies du Roi & des Pages de S.'Ak S, jM[on- 

fèigneur le Duc de Penthiëvre. Paris, Bailly^ 

■ m- 4°. de \6 pages#v 

Des détails Alfe\ touchans dans te récit 
de 'la. mort généreufe du Pririte /-.éopold. 
Verfificatton lâche '& prolixe* \^titeur dont 
le \iiè .eft louable ^ mais\ qui .ayant >eii 
peu de momcns à donner à la littérature , 
n'ct guère pu fe livfer à fétudl dès formes 
poétiques» 

La mort <lu Prince Lcopold de Brunfwick , 
Ode envoyée au contours , par M. l'Abbé 
de Launay. Paris, Marchands de nouveautés^ 
in* IX. de 13 pages. 

D'un grand cfTor Tardeur m'appelle* 
Quel obftaclè' peut m'arrêccr î 
Au bord d'une lice immortelle , 
cœurs froid; , c'eft à vous d'héflter. 

1 11} 



Epttre fur la mort du Prince Maxim îfien. Jules- 
Léopold de Rrun(wick« Ptrls ^ Belin ; veuye 
Ducheûie , Ballly & flardouîn , in* 4°« 

ODES, FABLES, CHANSONS, 
ÉJLÉ GlES) &c. 

L'Education publique , Ode , par M. du Viquet 
iti-^^ de 6 pag, ftàch , Varin , me du Petit* 
Tont. 

Odeoà r éducation publique tfl confidérée 
t^ûlns du. câté, de, Vefprit que du côté di$ 
^isurm 

^i)es fiances plutôt que des ftrophesm. 
Reconnoijp^nçe' de l'auteur pour lamaifoit 
4^lla>^'tééievéj(0Qprimée d'une manière tou^ 
chante^ àr q^i hon^r^OHtattt^le difaipie que les 
maUres. 

L'Hommage tardif, Ode au Roi , Hir le voyage 
de Sa Majedé À Cberboarg^ par M. Foix. 
Paris , Baiily, in*4^. de 8 pages. 

w 

O vérité paKEinte ! 6 fagcfTe profonde ! 
toi qui parles aux Rois pour le bonheur du monde 
juCqu'au cœur de Louis , quel mortel te conduit i 
Loin de lui, pour tbujoirs bannis la flatterie , 

foeur de la fourberie , 
qui tient les Souverains dans une épailTe nuit ! 

Première firophe de /'Hommage tardif. Ce 
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rCéfi pas- là U cas de dire: Vaut mieux 
tara que jamais. 

Précis du voyage de Sa Majeflé à Cherbourg, 

în-8**. de 52 pages. 

Au milieu de cette brochure y une Ode fur 
ïa conJîruSiion du port de Cherbourg. 

Neptune en x frémi de rage ^ 

on Ta vu dans d'affreux tran{pores 

mordre Je frân de l'efclaVage, ' ' 

& faire mille de mille efforts. ' ^ ■ ' 

> < 

. La pièce commence par ces deux vers : 

Mufe , avare de tes richelTes , 
fouris à mes jeunes efforts. 

• Elle a été en effet fi avare pour V auteur , 
qu'il n'a pu en tirer que Jix^ mauvaifes 
firophesm 

Eflài de Fables nouvelles^ ^ dédiées au Roi , 
fuivies de poéfies dîver(es & d'une Epître fur 
les progrès de rimprimerie ; par' Didot fils 

• aine. A Paris , imprimé par Fr.-Ambroife 
Didot rzSifé avec les earaiôères ^e Fîrmin 
fon fécond fils : & fe ffoove chet ^Dfdot 
Taîné , rue Tavëé- Saint-André , Didot fils 
aîné 8c Jombert jeune , rue Dàuphine i*;près 
du Pont-neuf, petit în-8**'. de t ^o pages. * 

Réunion de taUûs affiz extraordinaires 

N Y ' 
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la hfochure a été^ imprimée )>ar M. ESdà» 
Vaîné ; les opufcules quelle renferme ontuété 
compoftesparfonfils aîné y &les. çaradèr^s^ 
de V édîîiôn: y fondus par f on fécond fils* . * 

jpiujieurs Fables agréablement narrées & 
femées £ images i ^ autres qui ont de VobfcU^ 
rité^ de haféchereffe; & quelques-unes qui ne 
font pas de vraies fables > pnifqu^on n'en 
peut tirer aucune moralité'. ^ 

A la fuite ^ une 4ou%aim de pièces fugi* 
tives , parmi lefqueAUs ^n ; dîftlngue. une 
Epttre fur les progrès de V Imprimerie ^ où, 
les'^ifficUîtésduJujet^nt d^ kcurêufément 
vaincues* 

Fables nouvelles ; par M. Gobert , Etudiant en 
rUni;verfitc de Pari*,ia>-8Vde 14 pages» 
Chez les Marchands de nouveautés. 

Dix Fables* EJfai d*un jeune^homme fui 
pouffe à V excès la fimplicité de ftyle tant ' 
recommandée pour tapoiogiU* Quelques 
fit} et s aj^\ bien conçus* • 

Ch^nfons anacréontîques ivL Berger Siivaki ^ 
i,,N?., I^*. Parisj,_^MMfiér,in-i»#.4e f4 pag. 
y ravec dei^r^vurfip. :, -^ . . .- .. \ 

Ancimnes Qdf^anwrr^iMiifuesJe M»mBr' 
f éçbal , qui reparoiffeiu av^ des gravures 
& de la mufique. ' ] <^' 

Btégte fiir la mm de Louis ^t^bilîppe Duc 



id'OrKan« , Premier Prince du. Sai^ ; far 
._ M. l'Abbé Ampliôux , de Marfeîl}c , ancien 
Aupônier ^€s Galères du RoJ* Paris , 
Hardouyi & Gatt^y. 

SATYRES ET ÉPITRES. ! 

Satyres ; paar ftL C '^ *• (M. CléwtntJ) Paris i. 
Marchaaids de nayv^Utéci» în-^^^ide 1^74 pag* 
Recueil des Satyres de M, Cl^fnenc^ dont 
les dit^x. jiers . àvohrbi déjà paru» Souvent, 
de bonnes tirait^ ,. .6r :ééi ums en. tem^ deê 
vers heureux. La meilleur^ de ces pièces eji 
la troijieme , intitulée autrefois : Mon dernier 

XBOt. 

Eh général , une manière faine , mais 
févère & trifie , de la partialité. , peu de- 
coloris ^ & jpoint de t et te verve qui anime 
Us Sat^es 4€ Boiieaiu ■ • , 
. A lafik du volume , les Peififfleuss ^cr- 
fîfflés V Diaiogue dramatique^ On y tourne 
lourdement en ridicule les légers trcuvtrs de 
quelques EcxLvains modernes^ en employant 
leurs propres exprejfions» , 

Ep^«iVAim!tié , c^ui jk Àé liî« U 1 ) Février 
jyStf àTAlTexnblée pubUfuederÂcadémîe 
Ftan^Uë ^ le jour où JVL le Comte dé 
Guibert y eft verui prendre féance à la 
place de M« Thomas; par M. Pucis, 



Seérétatre ordinaire de Monsieur , frère du 

Roi , Pun des Quarante de FAcadémîe 

. Françoife Paris» GuefEer, în-4**, de ij pag. 

Vie ce de plus de quatre cens vers. Des 

de'tails poétiques 6-, touchons / mais une 

grande redondance , une marche peu réglée , 

& point de plan : défauts qui rendent 

fatiganu la lecture de cette Ephrt. Le 

morceau fur la mort de M. Thomas a été 

loué par les juges les plus févères ; & 

^oppojition de r amour & de V amitié ^ criti^ 

quée par Us plus indulgens, 

Epître à M. le Comte de Rlvarol. Paris , 

Lefclaparty In 8^. de 7 pages. 

Des éloges à Af. de Rivarol \ des traits de 
fatyre contre d'autres écrivains* 

P'ers fupérieurement tournés, 

he Bon-Homme aux Bonnes-Gens^ Epître 
' ibîvie de notes que les Bonnes-Gens liront* 
Amâerdam ; Paris , de Senne, In- 8**. 

• Autre Epître faiirique* Celle-ci eft princi'* 
paiement dirigée contre les mœurs aêluelUs 
4^ la moderne Phchfophie, 

Perfifflage amer. Des négligences dans la 
verfifiûation; plufieurs endroits hienfrappésm 

Epître d*un Courtifân retiré du monde â (on ami; 
par un fgnoTant fêniîble. Paris , Marchands de 
nouveautés, In 8^. de 16 pagçs. 

• Réflexions philofophiques d^un Officier 



revenu des illufions de la faveur îf de ta 
fortune. Eloge de la retraite champêtre oà il 
s^eft réfugié. • 

Une marche libre & facile ; des morceaux 
tris-eftimahles / d* autres qui demandent à 
cire retouchés* 

POÉSIES DIVERSES. 

Préludes poétiques ; par M. Bernard , Officier' 
de la Chambre de Monlèîgneur Comte 
d'Artois. Paris , Clouzier & Froulle , in-iz«. 
de 176 pages. 

* Des tradudions fùuvent. élégantes ^TAna- 
créon ^ de Mofchus , de Bion y d'Horace , de 
TibuUe , de ProperCe , le tout mêlé de dîverfcs 
pièces fugitives , & terminé par un Opéra 
J'Œdîpe-Roi ^foibU imitation de la Tragédie- 
de Sophocle* 

Eilàîs de deux Amis , contenant le Dlfconrs de 
la mère des Brutus à Brutus fon mari revenant 

• du ûippHce de fes deux fils ; les dernier^-mo- 
mens de la Préfidente de Tourve! au Vicomte 
de Valmont : une Lettre de DIdon à Enéi^ 
Paris, Belin , Brunet , in- 8^. 

Trois HéfVïdes , la première par M* Lé- 
gouvé , Us deux autres par M. Laya» 

EJfais yui promettent du talent pour la 
verfificatioru 
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Amulêmens d'un Septaagéaaûie , ou Contes ^ 

Anecdotes , Bons mots , naïvetés mis en 
, vers. Paris , Poîn^ot , m-8®. de 14^ pages. 

Vieux contes & bons mots mis en vers par 
M* de Bologne y auteur d'Oàes Czcvéts , qui 
ont eu autre/bis du fuccés. Quelques-uns de 
ces petits contes ont gagné à être verfifiés : 
un plus grand nombre y a perdu. La 
pointe s* y trouve émouffeé , le récit délayé. 
Plufieurs moralités mieux rendues , & qui 
répandent un peu d'infiruâlion dans ces 
Amulèmens. 

Le SomnambuUftne , CEuvres podhumes en 
pro(è & en vers , &c. Paris , Dxdot [eune , 
în-8^ de 311 pages. 
A la fuite d'une douzaine de Contes m 

profe ajje\ ingénieux , divtrfes petites poéfies 

qui annoncent moins le Poëte que le Philo-- 

fophe. 

Mes Promenades champêtres, '^u Poéfîes pafio- 

rales ; par M. J. 6. le Clerc, Paris, de Senne , 

în- 8®, de 1 80 pages, avec une gravure. 

jDes Idylles en' profe harmonieufe & 

poétique. JVJ. le tlerc s^y montre digne 

imitateur de Gefner. Pour les pièces en 

vers , elles font prefqui toutes d^ une grande 

fécherejfe. 

Eiïki £oétI)ue far quelques Pièces du Théâtre 
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Italien; hommage a Madame ;dii GazoB« 
Paris, Brunet, in-8°. de 16 pages. 

,E/péce d*Epitre à Madame du Gaz.on. On 
y parcourt fucceffîvement tous les râles oà 
elle a joué , ce qui fournit à l[Autew autant, 
de fujets d^ éloges. 

. 2>tf iafacUité^ deVahondctnce , mais une 
abondance vuide* De longues périodes en 
nmes redoublées^. 

Les Loiârs d'aine jeune perfonne rakbhnable 6K 

lêniîble. Paris , Hardouîn^ Gattey , i voL 

^ petit feriEat y %ïA pages.' 

Petite colleéiion d'opufcules en vers & en 

j^rojè» La plupart des poéjies ne font rien 

mains que nouvelles i témoin le Jean qui rit 

& qui pleuré de Voltaire , l'Ode fur le Mérite 

perfbnnel , par Jean*BaptiSe Kouffèau; de 

petites pièces dé la Louptière, de M. VAbbc. 

Aiibecty de M. Léonard, &c. &c. 

Les Amours du grand Alexandre , par Made« 
moîfêlle de Gui(e ; (uivis de pièces inté- 
refTantes pouf (èrvir â FHiiteîre de Heni^ IV. 
Paris , Didot l'aîné , i vèl. petit in- 8^ 

A la fin du fécond vùliOne > un petit Poème 
en vers de huitfyllahes > attribué pari* Editeur 
à Henri IV. Pris de quatre cens vers* 

Quelques Vers. Londres, Paris, Royez K 
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« IsJlemmd Hïfe'Sanc^res, petit f<;^rmat,^e 
35 pages. ■ . . ' ' . 

• Imitations fort heùreufis de V Anglais , de 
V Allemand , des poéfies Erfes y & du Per- 
Vîgilium Veaerîi , ô(c. ^ ' 

ilfej Souvenirs* Caeir ^ Mafipiirf \; Paris , 
j Belîn , petit in-8°.. de 184 pdges. 

Petites pôefies de diffèrent :^nres,m X/Aur. 
teur les appelle (es Souvenirs j il y en a qu*il 
aurait pu oublier ;" mais auselpus-unes fonL 
fart jolies , entr' autres /'Epîjre far les avsn- 
tages d'être l'amanu d'un Fo^ ^inférée dans 
l^ prèfent volume» 

La Mufè du Mont- Jura, ou Recueil de Pôéiles 
& d'Opufcule^. Londres; Paris ^ Regnault j. 
în-8^. de 350 pages. 
Deux Odesfuivles d*icne note defoixànte^ 

dixpagesè L*iine des deux commence aînji ; 

• • ■ '. • • • . 

On te vît prerqu'invulnérable » 

impétueux fiU de Thécis» 

Si ta rendois afiîxjettis . 
. . les accès d'un cœut implacable» . 
fier hécbs , tu tieirdcôis,'uix rang parmi les Dienx I 
au ragrtoti courroux pj^toît trop odieux» 

Des devifes , des complimens ^ une dljfer'»' 
tationfitr V adverbe longum ; une Ode latine^ . 
une Ode françoife* Voilà l(k première partie» 

Dans la^ féconde y des Chanfons ; des 



Madrigaux , des Stances , des Epures. y fir 
un Poème burlefque' fur la mort de Michel 
rtlorln. , 

Opufcuks poétiqties , dédiées au beau Sexe; par- 
TAuteur des Adiei^ de l'Arbre de Cracoyie. 
Paris I au Palais-RQyal , in- 1 1. de 141 pages. ^ 

Les Orangers , les Vers-à-foîe & les AbeOles >^ 
Poèmes, traduits du latin & dé l'italien , fui vis 
• de qudques Lettres (ûi* nos'ProviiKes mérî- 
' dionales^ ^ de Pièces fugitives , petit formât. 

Sbake(pear & AdiiTon mis en point de conEipa^i 
raifbn , ou Imitation & tradnâion libres en 
Ters des Monologues d'Hamlet & de Caton ; 
par M. Dwal , Correfpondant i\x Mufée de 
Paris , & dii Cercle des Philadelphes du Cap^' 
François. Paris , Marchands de nouveautés ^^ 
îti-8®. de 10 pages, 

Eilàîs de poé£es , traduâion libre du premite*. 
Chant de Fingal» Poème d'Ofliam Paris,, 
Gueffiér , în-8°. de 7 1 pages. 

Hymnes. du nouveau Çréviaire de Paris «fià-» 
duites en vers fran^ols. Paris , Vente fic^ 
Mérîgot jeune. 

r 

ŒUVRES. 

* Œuvres de M. de Snînt Marc , de l'Académie 
de Bordeaux-: troifiçme édition , dédiée au 
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Roî de Suède, i vol. in- 8®. avec des gra- 
vures, 

' Superhe édition» Plufieurs morceaux efii-^ 
tnés , tels quant Epître Tur la Chevalerie ^ une 
autre aux t'ran^ois détracteurs de la France, 
Quelques Contes , trois Opéras, Uii volume 
de petites Comédies quipeuvejit entrer dans 
l'éducation des enfan^. . , 

* Œuvres mêlées de. Littérature de M. delà 
Fargue , &c. Edaion complettc , revue & 
corrigée par TAuteur. Paris , GuUIot , % vol. 
în 8 ^. avec des gravures. 

Œuvres choifies de M. Dorât» Paris , Delalam 
* Tainé, 3 vol. in-ii. 

Choix de poéjîes dont on fembloît depuis 
quelques atipjfes défirerla publication ^& qui 
contient ce que cet ingénieux Auteur a fuit 
de mieux aans tous Us genres oà il S'ejl 
txercé* 

RÉCtTElLS DE DÏFFÉRENS AUTEURS. 

Annales poétiques depuis Torigine de la PoéÇe 
fran(^oife. Paris, chez les Editeurs &iMéngot 
-jeune^tomes^t ,35 , 34f 35 & 3^« 

Petite Bibliothèque des Théâtres , contenant un 
Recueil des meilleures Pièces du Théâtre 
françoîs, tragique , comique , lyrique & 
boufïbn » depuis l'origine des Spedacles en 
•France jufqu'à nos jours. Paris , Belin ,• 
Bninet ^ 3^ vol. petit format. 
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Recueil de Poètes moralifies françoîs , au Choix 
de quatrains moraux. Paris , Caiileau , i voU 

Etrennes de Polymnie , recueil de Chanfôns , 
Romances , Vaudevilles , 8tç, gravés avec do^ 
]a mu/ique nouvelle. Paris , Cailleau. 

L* Almanac h des Grâces. Paris , Caîileau , în- 1 U 

Almanach littéraire , ou Etrennes d'Apollon; 
, par M Daquin de Château-Lyon. Paris^ 
veuve Duchefne , in-iz. de S 3^ pages. 

l*e Répertoire amufant, Etrennes dédiées aux 
Gens de gdûc. Paris, Foutnîer, in-ii. de 

Ettennes du Pamailè , choix de Poéiîes , re- 
cueillies par M. Mayeur de Saint- Paul. 
Paris , Belin Se 6 runet , in> 1 2. de 1 7 é pages. 

Almanach des Mules , ou Choix des Poé£es de 
1785. Paris ) Delalain , in - 1 1 . de 3 04 pages» 

OUVRAGES PÉRIODIQUES. 

Il y a cinq Journaux dans lefqueîs on 
insire ordinairement des Poéfies fugitives: 
le Mercure de France , le Journal encyclopé- 
dique y le Journal des Deux- Ponts , le Courier 
lyrique 6'/'Efprît des Journaux. On en imprime 
aujp quelquefois^ dans /'Année littéraire , le 
Journal de Paris., Z^j Petites Affiches, le 
Journal polytipe» /(j Affiches de Province^ 
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'les Variétés littéraires & les Lunes clu Couffft 

♦Jacques. Les autres Journaux fe bornent à 

donmr Périrait dés€fu^rag4s de poéfie i 

j^e/ure ^n'iî^ p^roijfêntm - 

THEATRE FRANÇOIS. 

Tragédies repréfentées^ 

^Càncîerbèrg , Tragédie ,' par M. du BuîfFôn , 

mutilée <ur le Théâtfe françoîs le ^ M aï 

: -I j^^^ 3c onfiiJte Hy&rée par kk Jourtiaiifie^ 

: Paris , <Jç.S«w», în»8r^ d^ xio pages. 

Pièce lombée à la repréfentQtion & ^ la 

leHures. 

Scanderbefg ilevi parmi Us Janijfaîres efi 
'chargé de fers par V ordre du Sultan Amurat , 
paiHiequefes exploits ont'esùçitétajaloufie de 
Mahomet jfils de cet Empereur, MâisAimtnx 
vMt dépérir Jbn armée devant CfOia ^.a^^îfale 
4^ r^lbanifi.& Us troupes défirent d'être 
^^mmcùidées parScTmdétbergy auquel an rend 
la liberté,. Les ajjîegés propofent de finir la 
^guerre par un combat fingUlihr ; Scanderbei^ 
efl nommé U champion des Turcs : il demaruU 
guel efl . celui des habitans de Crola : leur 
député répond que s* il apprenoit /on nom ^ 
il trembleroit..*. Cefl lui-même: il efi 
né Alhanois & Chrétien ;(f oh le détermine 
fur le champ à pajfer dans' la ville pour la 
^défendre* Découragement des Turcs. Atalide 



fitie {tAxnurzi y aime Scznderherg : elle va aie-' 
rt^ême lui P{oppfen fa main » ^ il ejl prêt à 
^àçêeptef . fyrjquoh^ lui fiiit homi de fif. 
fàiblêj^. Au dernier a âîe^ Amurat xomfié entre 
tes' mdiris des hahitans : Mâhoqiet Jhn filf 
^art poiir 'Ahdrinopte afin ^Tafler fi)ulet(e^ 
fis /u/ets»^ ScaxiderhtTg y eut brîfer fis firs f 
jizfifpérA '^étre trahi par fin fils & fes 
fildats , le Sultan ramajfi un poignard & 
s'en perce tefiin , (iprês avoir accorde Ip, m din 
de fil fitte au V rince AlBanois ^,en le pri^ 
venant ^ulfa mère lui av oit imprimé le fceçà^ 
He la loi des Chrétiens^ 



^ •-» 



* Phîlodètç,* Tragédie çn trois aâ;esj& en, vers'; 
traduite du Grec dé. Sophocle , repréfentée 

• " pat les Comédiens f?ânçoîs , le 1 6 Juin 1783; 

par M. de la Harpe , de P Académie frîn<^oîfè, 
-& Profefièùr de Littérature au Lycée. Paris 4 
. J-a^çbert^în-S^ 

JrçduSiion^de Sàphocie^ui a eu beaucoup 
de fuçcis au Théâtr^. ies belles fiênés 
de' cette Pièce fint fupporter le ^e- 
nouement qui s'opère par l'iruervetuion 
i/'Hercule , efpèce de merveilleux fiùt pour 
fOpfra.. , .; 

Tragédie noa-repréfentèe. 
PWloaète^^'Tragédie , en trois iâes & eh vers , 



Î3") 

. Imitée de Sophocle ; par- M. * *. • Pank^^ 
, Defaupes , in-8**. de 8é pages. 

Autre ïmitatian de Sophocle. Celle-ci n'a 
pas été repr éf entée. L* Auteur a fait cependant 
beaucoup de changemens pour, tâcher d adap» 
ter ce fujet à notre fcêne* Il d augmenté 
t intérêt du rôle de Néoptolême. ,. & JubJUtué 
un dénouement de fon invention* Philoâète 
yie laiffe fléchir fur ce que- Neoptoléme lui 
repréftnte qi^ il fera bien plus grand , en 
pardonnant le s injures qiu il a reçues^ pardon 
qui n*efl point dans les moeurs des Çi ec^^ P^f' 
qu'ils mettoient léiir ffîoir^ dans la vengeance» . 

De l énergie & dé belles fines dans Us 
premiers adçs, . . . ., 

y irginîe, Tragédie en cînq ades ; par M. le Blanc. 

Paris, veuve Duchefhe ,în 8**. de 104 pages. 

Pièce qui rCeft pas la même que celle du 
même nom repr/fentée Vannée derniiie au 
'théâtre françois* ' 

Sujet d^ l'Hïftoire Romaine* C'e/i Vîrgînie 
tuée par fon père pour la fu/iraire aux 
tntreprifes ^'Appîus * tun dès Décemvirs , tt 
V abolition du pouvoir de ces dix Patriciensm 
Manche fort théâtrale : f Auteur a tout mis 
en a&ion : fyjlême quil a poujfé trop loin , 
car il conjâcre une longue fcine à un 
tête-à-tête noéïume dans lequel Appius cherche 
^ à triompher de Virginie. 

Beaucoup d^ appareil , beaucoup de mou- 

vementm 



Vimint* Prefqut toujours unfiyU violent & 
forci» Quelques beaux endroits & qui n*exct* 
dent pas les bornes de la véritable chalHtr»^ 

Drames nen^repréfentésm ' r 

L'Homme généreux /Drame en cinq aaes & 
en. pro(è ^ pac Madame de Gouges , Aureut 
da Mariage de Chérubin. Paris , Knapen , " 
• în-^; de 140 pages. 

yiontaXzÀH , Stcrétaîrt du Comte de Sa ;nt-' 
Clair , en reçoit beaucoup depréfens , & n'en 
a pas l'air moins malheureux': des qu'il a 
Ufi injlanj^ , il s^ échappe pour allier fecoi^ir^ 
une jœur' charmante ^ nomfnéé Marianne ,^ 
un père dans l^ befoin, Lafomaîné; vil côm^ 
plaifant du Comte ij:alomnie le Secrétaire^ 
& a des vues criminelles fur la j^ une per» 
fonne* Sachant que le père efl far le point 
d^hrt arrêté pour dettes y il acheté la créance ^ 
& fùXt continuer les pour ftàtes\ énpropôfani 
au vieillard de les^ iù4jfer , s'it v^ut lin^rèy/h k 
j^ife. Il i détermina tnfin Maratihc â*^^enl¥^ 
impiorer des perfonnes bienfiiijuntes , & la • 
conduit che\ f on -Maître, Lé Comte y dont 
F appartement efl voijtn , entend des cris / 
wdaCgré l^s efforts^d^; vil comptai fant quî 
calomnie le Secrétaire , tout fe découvre ;- 
Saint- Cl^r paye les dettes ^ & époufe la belle* 
Marianne. ' " " '^^ ' ' . , 

*- Des caractères aj^e:^ bien conçus ^ de 
Année 1787. - O' 



.-^ V ./. ... X 514.) • . . ._ 

Vn^lon^du tnouvpmem^ Dialogue verbeux 

s 

Clarîffe Harlove , Drame en troîs ades & en 
proft. Paris, Née 4e la Rochelle, în- 8*. 

■ de- 77 'pages. 

Sujet tiré du roman de Rîchatdfbn. U Au- 
teur a tâché d'y mettre en action ce qui ejl 
en récit dans V ouvrage Anglois. 

. / Comédies repréfenties. 

l^*Ohcl]p & les deux Tantes , Çpqiéclîe en. trois 
.a?tes en v^rs ,. par M.. le M • . . de Ja S . . . 
repréfentee .au Théâtre iFrançoîs le 2,8 Oc- 
tobre 178^'. rparis , Valley re & Brunet ^ 
[.lîn-S^'i de 67 pages.; 

Intrigue, qui a, dû rapport, avefi ctUe des 
futeu/sS , d^ M» PaliflCot.. I/ne jeune per^ 
fann^i dépenJ^d^ trqls mtturs de.càjraàères 
cffpofés,; fon> Amant Jk tviinsJbHne'àu gré 
dts^chacun d^eux^ prend. leur s goûts ^ pawoît 
tour- à -tour Baron y Marquis^ homme de, 
robe , , &* fe fait agréer ainji Jucee^ftvemeni* 
ïl découvre' fyn firatagémc a\la^ fin de la, 

VA' thy/îc^îenne / ComécGe* en un' a^e & en 
J^^5 . Tepréfentée au Théâtfe Ffan<îot$ le 
t6 Mars 178^ j pac^ M. de la Montajpe, 
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Auteur de TEnthoufiaiie. Paris, Poinçot, 

Pièce oà Von rîdîcullfe la manie des 
femmes qui font les favantes tn Pkyfique% 
Détails ajfe\ plaifans ; intrijgue fart légère. 
L* Amant de Mddeffuolfelle Sypbqn l'ohie^ 
de fa mère , en prodHifant ,une faujje hÊ$re 
qui annonce ^ue çee,te' I^me vi^nt. ^.rem" 
porur le prix de V Académie de Féterjboukg. 

L^Inconfiânt, Comédie en cinq aâes en vers 9 
' par M. Collin, représentée par les Cemé- 
dîeiis François le ^3 Juin 178^* Paris, 
Praplt, îtt-8**: de toi pagcfs. _ 

Comédie rema^iqu^l^ pa,r un Jlyie brillant 
& naturel y piquant' & facHen 

Desfcines vraiment comiques : mnis ni 
intrigue^ ni dénouement* C'eft un homme 
qui change à chaque infiant d'idée & de 
réfolution ,*. ve qui eft nécejpxiremént prévu , 
(if finit par fatiguer un peu ^ malgré le talent 
fi^a dephyd l'AUteUr^ . - I > r -.' • 
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Comédies non -'/epréf^ée's. • 

Le Mariage îtiattendà de' ChéruWn Çomé- 

. dîe en trois ^ftes & en profë , par Madame 

de Gouges. Paris, Caïlleau,tn-8*. de lii p. 
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THÉÂTRE ITALIEN. 

. • • • ' '. 

Drame reptéfenté. 

Germance» ou PExcès de délicateflè« Dmiie 

titi ttoïi aâes en pro(e, par M. Mts, Se- 

"Crécjiire de M. le Duc de Lauztm , repcé* 

< fêntî par \ç^ Comédiens Italiens le x8 Ocw 

tobre 178^. Paris, Brunet, in- 8®. 
, De ^intérêt » zfe rinpraifemhldnce. Ger- 
mance efi un jeune CaiJJîtr qui a îaiffé voler 
dam fa^ caiffe vingt mille livres ^ & qui efi 
prêt de fe Uvrer aux plus funeftcs extré-' 
mités* Le négociant , pour manager fa d^- 
lichtejfh^ iaifint rementë pdf un tiers vingt 
mille francs , t'omnii une reftiiuiion* Il lui 
àecbrdi eh fuite la main de fa' fille, quietM 
Atméle de lui Sf-pramife à un autre. 

Comédies tepréfentées^ 

Les Areux Imprévus, «Comédie en irqis.aflei 

& en profe, repréfentée (ur le théâtre Italien 

le a^Août*r85i.farK,,CaîUôau» îhr8\ 

Deux Amans tacitement infidèles , ne de* 

mandent pas mieux que de voir rompre les 

engagemens que leurs parens leur ont fait 

contrafUr. .^céne dans laquelle ils filent leur 

/upture avfti beaucoup d^ad/ejfen • ' 



ttt Méfiant , Comédie en cinq zâes & en vers ^ 
(par M. Borel) repré(entée ai; Théâtre îtz-^ 
Jkn le 10 Décembre 1785^ Paris ^ Cailleau. 

, Plufiéurs traits dt'earaHèn exccUensdans 
lirait du Méfimu L'Auteiir .a entoure €e , 
principal perfonnage d^une fœur dont il 
foupçonne à chaque infîant l'amitié y d'une- 
Comteffe dont il efl amoureux , fans ofer fe 
déclarer y parce qu'il craint quelle n*en aime 
un autre y enfin d'un. Intendant* âoru il ne 
fe défie pas & qui le trompe* 

Plufieurs bonnes f cènes* Marche languif- 
fante & enîharrajfde Le cara&ih du Jncfiant; 
bien marqué & bien fouteniu 

Comédies à Ariettes & à Vaiidevilles ♦ 
&Cà repréfentées. , 

Rîobard-C(fiur-de-Lîon 9 Comédie en trois aâes, . 
en orofè & en vers, mifê en mufîquev re- . 
•préCèntée par les Comédiens Italiens, ordi- 
naires du Roi le II Oâobre 1784, &c». 
Paris, Brunet. ' - \ 

Sujet très - connu* Seine déltcieufe de 
Blondel di^uifé en aveugle* Il fe f}ilt te^. 
connaître du Roi Richard d'Angleterre en-^ 
ferrné dans une tour ^ en chantant le premier 
4:ouplet dunç Romance que celui ci aimbit 
autrefois à répéter^ Le Prince étonné céo^ 

O n\ 



- (î«8) 
ilnue te fécond couplet* Blondel trouve au 

dernier aéîé le moyen de le délivrer. 

Pièce plufieurs .fois corrigée & qui a fird 

par avûir un grand futcés» Vers d^ Ariettes ^ 

4U)mme' dans les autret Opera^Comiques de 

M. Sédâint. 

Nina, ou la Folle par amour « Comédie en 

un ade en profe « mêlée d'ariettes , pat 
,M. M. p. V, muèque de M. d*Aleyrac, 

représentée par ComécUens ttaliensie 15 Mai 

;J786. P^rîs^ Brunet. 

Pièce qui attire. au ffi ta foute ^u Théâtre 
Italien. 

Anecdote d^une jeune perfonhe qui ayant 
perdu fon Amant , revenoit tous les jours au 
mêmeindYolt, & s'en retournoit en difant : 
14 n'eft pas encore reVenU .î Dans la Pièce , 
V Amant n'ejl pas mort ; il reparoît élevant 
Nina ; é hd rend la raifon en ùsti donnant 
un baifir. 

Point d'intrigue y mais des tàbieattx attm' 
ârijfans , auxquels le feu fupJrieur de Ma- 
dame du Gazon ajoute un nouveau deg^^ 
d'intérêt* 

Les Allés de 1* Amour . Comédie en tin aâc » 
èfi ^erà & en vaudevilles ^wéiéé d*aîrs tiou- 
veaux, repréfentée tiû Tbçïtre ' ItacKen le 
ij Mai 1781?, dédiée à M. GVétry 5 par le 

Coufin Jacc[uies. taris ,' Lelilàpatt , în-S**. 



. ^Ûe^i pagesr Prix, i liv. ï6 C de ii ù let 
airs réparés. 

Fa^le obfcure , quoique peu compliquéèm 
U Amour arrive dans U village quhahi* 
teni Simon & Janette. Ils en ont peur tous 
les deux yù le Dieu veut les quitter en av-^ 
prenant qu'ils vont fe marier : ils tâchent 
de le retenir; mais il échappe. Alors ils 
ne s* aiment plus ; ils ont tnême Vaïr fort 
ttifiey quand V Amour amène tout le village 
pour affifter à leurs noces» Ils prient' ce 
Dieu de leur rendre leurs premiers ftntl" 
mens : V Amour confent à refier avec eùoi la 
première nuit. 

Quelques couplets ajfe\ agréahUsm 

L'Incendie du Havre, fait hîflorîque , en oïr 
aâe , en pro(ê & vaudevilles ,. représenté 
aux italiens le 21 Février 178^* Paris, 
Brunet, 

Belle 
de 

du Havre , ont cédé aux 
comptnft pécuniaire que la ville leur avoit 
offerte. 

Tableau pittorefque d^une jeune fille enle^ 
véè par fi>n amant à travers les flammes* - 

La Rencontre imprévue , Complimem 4raAUN 




fi<{a« eti Vêff» prononcé U 14 Arrll 17^^, 
pour l'ouverture du Théâtre Italien , par 
M. Desforges. Paris , Prault. 

Pièce en yaudeviUes non-repréfentée. 

Julie & Colin , ou la Tribut du fêntimenf , 
Comédie eh deux ades & en ^oCt , mêlée 
de vaudevilles , par M. le Chevalier de Li- 
moges , Lieutenant des Maréchaux de Fran ce, 
de rAcadéniie des Arcades de Rome , in 8^. 

Pièces du Palais Royal & des 

' Boulevards. 

LlJfiirîer dupé , Comédie en un aÔe en vers. 
Variétés, le 10 "Septembre 1785. Paris, 
Cailleau* 

It Café de Kouen , Comédie en un aâe & en 
vers, par M. de la Montagne Variétés, 4 
Novembre ^785. Pa^s, Poin^ot, 

Le Mariage de Barogo , Comédie en trois aâes, 
féconde fuite du Ramoneur Prince. Variétés, 
24 Novembre 1785. Paris, Cailleau* 

Arlequin dans la Lune ^ Comédie en trois aâeft 
& en profe. Variétés, 17 Septembre 178^» 
- Jdcffi^ ' 



Mieux fait doucfur que violence , ou le Père 
comme il y en a pe». Comédie en deux 
âdes en proie. Variétés , 1785 > par M. de P. 
idem* 

Les deux Martînes$ ou le Procureur dupé, 
Coraédîe-Parade , en un afte en profe. Foire 
S. Germain ,. 13 Février 178^ , par M. D * * 
isx M**, idtmm ... 

Le Médecin malgré tout le monde, Cotnédie 
en trois aôes en profè , par M. Dumanian* 
Variétés, %o Février 178^, idem. 

Les trois Léandres, ou les Noms changés. 
Comédie en un aâe & en profe. Ambigu^ 
Comique, %\ Avril 178e, par M. S.^* 
Hem* 

La Fcte du yfllage , ou le Chancelier de Ché* 
verny , Comédie en deux aâes en profe. Va* 
riétés, premier Mai 1786, idcm^ 

Alexis & Kofêtte , Mélodrame en un aâe, pa> 
.Mv^^uiilemln. fieau)QloI$, 18 Mai 1786,^ 
idem. 

La Solitude , Comédie en prô(è,. en un aâe» 
Beaujolois, 13 Juin 1786, idem. 

Le Revenant, ou les deux Grenadiers, Corné* 
dîe en denx aéles en profe. Variétés, pre^ 
mkt Juillet i'7^6y'id^m%'' ' ' " • 



( l>^ ^ . . . 

X/e Dragotx de Thlonviile , fait hUlorique en 
un ade & e^ proie. Variétés, x6 Juillet 
178^, idem%, 

Le Valet Ru(2, où Arlequin muet, Comédie- 
Parade 9 en un aôe en pro& , par M« V* L, G« 

OPÉRA. 

ïhémîftocle , Tragédie lyrique , en trois af^s, 

' Poëme de IVI. M * ^ ', mufique de M« PhiUdor « 

repréfèhtée à l'Académie Royale de Mufîque , 

le 13 Mai 1786.. Paris, D^lormel, In-4^« 

3?iece qui prouve que le genre admîratif fii 

frêcfi dlfficilemej^t aux efftts de la mufique. 

)lo(îne , Comédie lyrique ^ eti trois aâçs , 

( paroles de M. Gerfam , mo/îque de 
. M. GoiTec ) , repréfentée ^ rAcâdérnie 

Royale de Mu/ique, le 14 Juillet 178^* 

Paris , Delorrael , în-4**. 

Un Domeflique du Seigneur du village , 
qui eft aujji Colonel- d^n r^gimetu y profite 
a un moment d*ivrejfe pour enrôler Germond 
mari de Rofîne. Le Seigneur a du goût peur 
cette jeune femme ; mais elle eft attachée à. 
fes enfanS & à leur pire; rien 'ne "f eut là 
féduire: eUefimt au contraire par fléchir le 
Colonel , qui rompt rengagement du mari* 

Sujet qui n'a riuÏÏi ni pour le fond ni 
four les détails^ flufieurs morceaux de 



mujique applaudis , des ballets agréables* 

i^a Tolfon-d'or , Tragédie lyrique , repréfènté* 

, à TAcadémié Royale de Mufîque, le f 

Septembre 1786 , paroles de M. Derîaux, 

mufîque de M. Vogel, Par{?, Delormel, 

Des détails ajje\ heureux , mais de Vin^ 
vraifemblance ^& un mauvais plan, Médée 
poignarde Hypiîphîle aw fécond aile ^ fans 
que cet incident influe fur le reftede la Pièce, 
Quelques airs & des chœurs qui font honneur 
au Muficien. 

yhédre , Tragédie lyrique , en trois aôes ; (pat 
; M, * * , mufique de M, Lemoine ) , représen- 
tée à rAcadéniîe Royale de Muiîque , le 1 1 
: Noveîpbre 1784. Paris , Delormel , în'4**. 
' .SuJMty que Racine a rendu dangereux à 
traiter : le rôU </'Aricîé .fiipprimé* Del la 
facilité^ de T agrément dans le ftyle : des 
longueurs , des négligences : trop de morceaux 
4ejuite du même genre. 

De grandes beautés dans la mufique. 

liCs Horaces , Tragédie lyrique, en trois aâes, 
repréfêntée â l'Académie Royale de Mu/îque, 
le 7 D écembre 178^, paroles de M • Guilla^d , 
niufique de M. Salieri» Paris , Delormel ^ 
în-4\ , ^ 

Ptf« de fuccèsn 
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THÉÂTRES. 

|PhcStre de M. Rochon de Chabannes , ftîvî 
' de quelques pièces fugi rives* Paris , vcuTe 
' Ducbefne , z vol. în-S**. 

* Théâtre eùmpofi'àt Pièces comprifes ions 
Tes Notkes des années précédentes. 

QThéâtre moral, ou Pièces dramatiques nou- 
velles ; par M. le Chevalier de Cubtères, 
. de pluiieurs Académies, Cêcond volume. 
-. Parts» Cailleau , Batlly^ BeUit , în-8^. 

' • . « 

Théâtre de M. Ronfin , imprimé an profit de 

' {a belle-mère , tome ptemîer , contenant 

- Sédécias , Tragédie en trois ades, en vers; 

* Ifabelle de Valois . Hécabe & Polîxènc , 
ïragédies en cinq aâes , en ve^ , & le Fils 
cru ingrat , Comédie «n lui aâe ^ en T«t 

' Hbces» Paris , Catileatr'» 



TIN. 



«•■to 



PRIVILEGE DU ROI. 

LOUIS, par la grâce de Dieu , Roi de France & 
de Navaire: A nos amés & féaux Confeillers, 
les Gens tenans nos Coutsde Parlemejit, Maîtres Açs 
Requêtes ordinaires de norre Hôtel , Grand Coafeil , 
t'révôc de Paris, Biillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenant 
Civils , ôc autres nos Julucitrs qu'il appartiendra , 
Salut Notre amé le ucur Delà lai s , Libraire à 
Paris» Nous a fait expofer <iu'cn exccuion de l'ar- 
ticle XI de i Arrêt de notre Confcii , du 30 Acât 
.1777. portant Règlement fur la durée des Frivilcge» 
en Libjairie , il a remis entre lés mains de notre 
bien amc le (îeur VlDAUD» DE lÀ ToUR , notre 
Confeilier d Etat , CommiUàire â ce député « les 
titres tur lefqueis ell fondée la propriété des Ou> 
vrages pour lefqueis il a obtenu ci-devant des Prî- 
.viléges > pour fur le compte qui en feroit rendu â 
notre très-^er & féal Chevalier Garde des Sceanx de 
France le (leur HUE PE MiKoMESMJI. , obtenir un 
Privilège dernier ic dcfîniiif pour l'impreflion & dé- 
bit excTutif defdits Oavrag<'s. A ces causes, vou- 
knc favorablement traiter l'Expofant , Non» lui avons 
permis & permettons pat le Préfebt Pnviltge dernier 
& d(.iiBiur,^e faire i «primer les Ouvrages fuivans 
-auraot de foii que bon lui femblera, & de les vendre • 
laire vendre Se débiter pat tout notre Royaume , pen- 
dant le tenis porré à chaque arficle dudic Privilège, 
J« tout à compter de la date des Pr'Tenret. Savoir: 
Ahrigi chronalogique de VHifloire d'MUmagne, par 
M. Pfeffèl y .Jurifcoafulre du Roi i pour quarante ans. 
•^iuvres dé M. Dorât, Us Contes y ia Déclamation ^ 
les Pantaîfies. Us Romans^ Us Baifefs, Us FûbUs^ pour 
jo ans . CttUure des Pêchers . pour 20 ans. Code Ma.* 
grimonial » pour d^x ans & la vie de TAuteur. Dic" 
tîonnaire des Hommes iliuftres , pour vingt ans. 
entretiens avec Jéfus , pour dix an<. DicHonnaîr^ 

S^ur l'int€Uigence des Auteurs Clajffîques ; par M* 
aba(hier^ pour dix aAs, & la vie de rAutcur* 



Géographie moderne , p ir Nicole de fa Go/x , potff 
vingt ans. Hijiobe du Patrioûfme François ^ pour dix 
ao8, & ia vie de TAuceur, Porte-funllc d*un 
Homme de Goût, pour dix ans & là vie de TAu- 
teur. Traité des fleurs blanches , pour dix ans & la 
vie de l'Auteur. Trahé de la Preuve par témoins » 
de D^nty , pour vingt ans. Diclionnaire Gramma-' 
fic.'iZ, pour vingt ans. Bachelier de Salamanaue t 
pour dix ans. La CoîleHlon de l*Almanach des Mafes, 
pour vingt ans. Recherches fur la nature de VHomme, 
par M Fabrç, pour dix ans , & pour la vie de l'Au- 
teur. Gnomoniquc pratique de Dom Bedos , pour 
vingt ans. VArt de la Guerre , par M. le Comee Tur* 
pin, pour dix ans, & la vie de l'Auteur. Curiojîtés 
de Paris , pour vingt an». Caofes célèbres , par Rr- 
cher .pour ving; anj* Caracleres de la Bruyère^ pour 
vingt ans. Connnoi^ance de Jéfus , pour dix ans. 
J)iSiionncire des Cas^ de eonfcience , de Ponras , pour 
trente ans. Etude des DemoifelUs , peur vingt ans* 
ouvres de Dam Morel» pour di>i an«. Ecole d^ 
Jardin potager, pour vingt ans. Hiftoire de la Vte 
de Julien & de Jovien , pour vingt ans. Imitation 
de Beu'té , pour trente ans. VAnti Lucrèce latin 6r 
françoisr , pour vingt ans. La Maifon rujixque , pour 
irente .tns. 'Métamorphofes- d'Ovide « de Bannier, 
pour vingt ans. Mémoires de Sar daigne ^ de Bervik ^ 
de Tour ville, pour vingt ans. (Ruvres- de ^eshou^ 
lierez . pour viim ans. 0-rnemens de la mémoire , 
pour dix ans , & la vk de i'Ameur. Paradis perdu ^ 
de Miîton , pour vingt ans. Phyfique de Mnfchem> 
hroek * ( eur trente ans, Rhétorique dcf Demoifelles 
foiit vingt ans. Recherches ée ta vérité, du Per-c 
Mallebranchc , pour vingt ans. R^hi/rfon Crufcé, pour 
virgc ans Sermons de Ségaud , pour trente ans. 
Traité du vrai mérite 9 pour trente ans. Oeferiptiott 
d* Italie t de 1* Abbé Richard , pour trenteant. Voyages^ 
d^Anfon, pour trente afcs. Vie de Sixte V, pour 
vingt sns. Pie de Turcnne % deRaguenet, pour vinac 
ans. Variétés littéraires , de MM. Suard de d* Arnaud» 
pour dix ans^ & h vi<d(s Auteurs, FAisoM-sdéfcalw 



Ouviaeé. ÔTjw/- J '*'•'«« n» contrefaire Jefdit» 

droit dVluîi .^"POfam ou de ceux qui aCront 

nom par ^, JLZ "T '*?'"*»''«• O^"»»"- 
de notre Confcil^J?,?oT'>f°"^*'™*"''"' "» ''*"«' 
cédé p« vÔ.". di 11' •'"i"" '77«. qu'il fera pro- 

contrefaçon, f^, I • '*'?"'>'«««« & fauteutj de 
d^S-Vans ouVn ''""4Î P°"^« P« ■'°' I-ettre. 
quelque cfÛfe â„l,!V"''"'''"*" '"'*'"'^ "» * P"" 
A I.t\hargë Je c« lïïr ^"*5"»""« « «odér^ées, 
a« long Tune^ReciL A l"'" ^"^'" ">«8iftf«, tout 
meurs VLbrairU! p ' ^"'""Wnaufé de. Impri- 

d«e .j::^^ .t/rX-nl-^i^^^^^i:: 



i approbation y aura été donnée ^5™,^.^ ™ 
très - cher & Rai Chevali-r >,' j ?""* "^^ °°"'« 
France, le (îeurHo. nrJ* "''* ""^ *""'"' «^^ 
de nos • ordres &' qu^ill^Ta "" '• ''°""^".^'« 
Exemplaires dans notre r« r- ^ *"'" '*"" <*''"* 

~ns «Ile de no" e Château du^f'îl''^"' «"''''!.'""' "» 
de notre trés-chet & fitî rh^ ?""' ^l*" **"" «"« 
France, le S'eur n. m/M ^''«»»''«r. Chancelier de 

Sieur HOE OE mZ«c "7 ' * "" ''"" ^«"«ducHe 



Kous pleinement & paifiblement» fans fooffrîr qnî! 
leur foie faii aucua trouble ni empechcmcuc. Vou- 
lons que la copie des préftntes y qui (cra impt^- 
mce cour au longaucotnnicncémeDc ou â la fin deidni 
Ouvrages, fojt tenue pour dûœeiu /îg&iHéc » & €)u*aux 
copies coiiacionnées par Tun de no:» a Aies & fcaux 
Confeiliers ^^ecrécaiies , foi foie ajoacée Comme i 
roriginal. CoMUANDOx&.au prcmie'r ooire Huidîer eu 
Sergent fur ce requis, de faire pour rexééucion d'i- 
ccIks cous Aâe> requis & ncceifaîres, fans demander 
autre permilfioD , nonobftanc clai»e^ir de Haro , 
Charte Normande & Lettres à ce cuniraircs : Ca^r tel 
eft notre plaifir. Donné à Paris i le quatorzième iour 
de Juin ^Tan de grâce milfepc cent quaice-vmgc>iîx , 
& de notre Kégae le crcizierae. Par ie Roi en Ton 
ConfeiU 

f/^iie, LE BEGUS. 

K^égifiréfur le 'Regtftrt XXlllde la ChamhrêKoyaîe 
& Syndicale des Libraires fi» Imprimeurs de Paris , 
H*, 1 , folio X , cénformémtnt 4tux difpofitions 
énoncées dans- It fréfcnr Fr'viUgê , & à la charge 
de remettre à ladtie Chambre , Us neuf Essemolaires 
^refcrits 'par l^Arrêt du- Canjeil du iS Avril lyts» 
A iariê *€ezt Juillet liB^* 

* LE CLERC, Syndic. 
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